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Les ATROCES BOMBARDEMENTS de BARCELONE 
Quelques aspects des abomina-
ble: bombardements du 17 mars 
par ('aviation italo-allemande : 
des mines amoncelees, des coda-
vres... les sauveteurs fouillent 

parmi les decombres. 

Une bombe est tombee 
pres d'un tramway qui a 
pris feu; les voyageurs ont 

tous rte carbonises. 

On emporte les corps des inno-
cents massacres par centaines 
dons les maisons, dans Ia rue, 

dons le metro. 
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M. Lloyd George 
est octuellement a 
Paris, ou if a ren-
du visite au Presi-
dent du Conseil 
Voici l'ancien Pre-
mier Anglais aux 
Invalides, devant 
It masque de Na- 

poleon. 

Dimanche 20 mars, cleaner 
jour de l'Hiver. Mais to Prin-
temps a defa fait son entree 
rodieuse. 11 illumine revenue 
du Bois, a Paris, ou beau-
coup de promeneurs sent en 

veston, de Va. 

La Lithuonie a d0 ceder devant is 
force, to Pologne etant assuree de 
l'appui hitterien. La Lithuanie n'avait 
jamais reconnu l'annexion de Vilna 
par to Pologne, c'etait la Ia cause 
essentielle du conflit. A droite, le 
general polonais Zeligowski, qui oc-
cupa Vilna en 1920. A gauche, le 
grand poete lithuanien Vidunas, w- 

rite en Allemagne. 

Un coin de la salle de la Mutualite, le 19 ma 
tours de l'assemblee d'information du Parti C 
niste reservee aux cadres de Ia Region Parisienne 
militants y assistaient, et applaudirent le rap 
Maurice Thorex. Le secretaire general du Part 
muniste expose que la paix peut etre wok 
('union de toes les pays damocratiques. La condi 
est 	('union de Ia notion francaise x, dent k 
d'ordre fut lance par son parti ii y a plus de dee 
On salt par ailleurs que les diverses elections de 
manche ont ete marquees par des gains import 

l'actif des candidots communistes. 
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Le ministere L 
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N'oubliez pas que tous les services de "REGARDS" 
sont transfer& 

53, rue de Chabrol, PARIS (10•) 

Dans un spacieux magasin notre service " REGARDS. 
TOURISME" est a votre disposition pour vous fournir 
gratuitement tous les renseignements concernant nos 
voyages organises, sorties de week-end et la prepa• 
ration de vos vacances. 

Dimonche dernier, a Paris, au Stade Buffalo, requipe de France 
de Rugby a 13 a rencontre l'equipe d'Angleterre. La partie, 
fres equilibree, fut jouee avec rapidite. Battus en melee, les 
avonts francais se racheterent lorgement dons le jeu ouvert, et 
l'activite des trois quarts tricolores l'emporto sur le jeu individuel 
des trois quarts anglais. Finalement, les Anglais triompherent par 
17 points a 15. Sur notre photo, les trois quarts fransais Max 
Rousie (a dr at Sour„ s'efforcent de rejoindre un trois quart 
britannique possesseur du ballon. 

Le Championnat de France de 
Cross cyclo-pedestre s'est dispute 
dimanche dernier, en foret de 
Fontainebleau. Notre photo mon-
tre Paul Chocque qui gagnero 
l'epreuve, dans un passage dif- 

ficile. 
aleterre, la r 
Ids hitlerophili 

apposition crois 
Yen aille 

stools au col 

::sispouwarmitagsam ewimmoi,,_ 



•5 rroupes pretent szrment au Reichfahrer. La notification 
du pays est un fait accompli. La vieille Autriche n'cst plus. 

Une foule considerable s'est portee jeudi 
soir au Trocadero, au magnifique meeting 
du R. U. P. c's elk a dome so volonte 
d'aider l'Espagne of de souver to paix. 

SUR LE MONDE 
CAFE 

• Le retour de l'Autriche au Reich allemand ss, comme dit 
le texte de la lei d'Anschsluss, s'est accompli grace a retch,- 
ge massif de In force brutale. Hitler fait son entree a Vienne: 
les autos blindees et les tanks le precedent et le suivent. 

net. - 	- - 
i 	I 	 SD 

La ss miss au pas v de I'Autriche se poursuit a un rythms. 
occelere: violences, persecutions multiples, pillage des 
boutiques juives, arrestation de savants et d'artistes, ' sui-
cides ss. Des juifs font la queue au consulot polonois pour 

obtenir un visa. 

r•-■• .■ • , 

M. Os•orio 
ambassadeur de Ia Repu-
blique espognose, eat cga-
lement recu au Quai 

d'Orsay. 

-4-  a 
En presence de Ia menace exterieure, le Comite perman.mtde la De-
fense Nationale s'est reuni a l'Hatel Matignon pour examiner los me-
sures immediates a prendre pour assurer la securite du pays. A l'issue 
de cc conscil, M. Paul-Boncour s'entretient avec un journoliste. A gau- 

che, le general Gomelin. 

La Tchecoslovaquie, pro-
mise a l'ogression de Hi-
tler, s'emeut. M. Osusky, 
ministre de Tchecoslove-
quie a Paris, est recu par 

M. Paul-Boncour. 

tervention italo-allemande contre l'Espagne s'accentue. 
`ons de bombardement, mitrci!Ieuses, camions militoires de-
-assent en masse, 30.000 soldats allemands sent envoyes en 
fort. La farce trogique de la ss non-intervention v a permis 
stance fasciste en Aragon. Ma's les troupes republicaines re-
lent avec acharnement, reussissant a freiner l'o=fensive. Sur 

la photo : la ville d'Alcaniz, sur le front d'Aragon. 
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INMERt.  

Le ministers Leon Blum s'est presents jeudi devant le Parlement. La Chambre lui 
nrammallo a vote la ccnfiance par 369 voix contre 196. La minorite s'est derobee a un nouvel 

appel a I'union pour Ia securite de la France, donnant ainsi une preuve nouvelle 
de son antipatriotisme. 

ARDS' 

Les membres du bureau de la C. G. T. of les delegues des orgonise/sons ou-
vrieres, convoques par le president du Conseil, ont apporte l'entiet contours 
de Ia classe ouvriere pour ('acceleration de to production destinee a la 
defense nationole, dans le cadre de to legislation sociale actuelle. Sur to 

photo : le bureau de In C. G. T. et les delegues. 
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Profitant de In tension internationale, la Pologne 
menace d'envahir la Lithuanie. Les troupes polo-

se concentrent. Un ultimatum est lance. noises 

ngleterre, In nefaste polirique de Chamberlain et lords 
hitlerophiles, si dangeruse pour In paix, souleve 

opposition croissant de jour en jour. Que Chant-
!, sen aille v dit cette pancarte portee par des 
testants au tours d'un grand meeting en plein air. 

L'ignoble egression fasciste centre les villes ouver-
les d'Espagne prend des proportions enormes. En 37 
heures, Barcelone subit 17 bombordements. Des 
quartiers entiers sont incendies : 1.200 marts, 3.000 

blesses. II taut alder l'Espagne martyre !  

Litvinov, commissaire du peuple aux Af-
foires Etrongeres, propose au nom de 
l'Union Sovietique to convocation dune 
conference internotionale pour mettre fin 

aux actes d'agression. 



Pour a pain  de TOUTS 
les donnees strategiques 

de la SEMITE FRANCAISE  
et la GUERRE D 'ESPAGNE 

L'OPINION DES CERCLES MILITAIRES FRANcAIS 
L'un des premiers actes du 2. Gouvernement Blum a consists en une reunion 

du Conseil Aiperieur de la Defense Nationale. Les evenements de la semaine der-
Were en Auti-lche et en Espagne suffisent amplement justifier cette reunion. Ii 
n'est point question dans Particle qu'on trouvera ici mime de commenter ou de di-
vulguer les decisions qu'ont prises cot important organisme. Mais le seul fait de cette 
reunion donne aux declaration qu'a bien voulu 7LOUS faire une haute personnalite mi-
litaire — et que nous resumons ci-dessous — une actualite et un relief saisissants. 

N. D. L. R. 

I
L ne m'appartient pas de formuler un pronostic 
quelconque sur l'issue de la guerre qui se deroule 
depuis 20 moss en Espagne. II ne s'agit pas pour 
moi de choisir entre les deux camps espagnols : 
les rouges ou les blancs. Je ne veux examiner les 
faits que du seul point de vue francais, et plus 
exactement du seul point de vue de la securiti de 
la France. 

La victoire de l'Espagne republicaine ne poserait pas 
pour notre pays de problemes nouveaux. II n'en serait 
pas de mime d'une victoire de I'Espagne nationaliste 
du general Franco. 

On le conceit aisement. L'aide que lui ont accordee, 
en violation du pacts de non-intervention, l'Allemagne 
et Ensile, n'a pas etc gratuite. Elle a eu une contre-
partie. 

D'abord, des fournitures de mineral de fer, et de 
cuivre, de pyrites, indispensables an rearmement de 
I'Allemagne. Mais lit n'est pas In monnaie d'echange 
principale dont Franco paicrait en cas de victoire l'Al-
lemagne d'Ilitler et l'Italie de Mussolini. 

L'Espagne constitue, essentiellement, one base stra-
tegique de premier ordre centre la France et I'Angle-
terre. On l'a bien vu pendant la guerre de 1914-1918 : 
les sous-marins allemands, s'ils n'avaient pu utiliser les 
cotes de I'Espagne d'Alphonse XIII pour leur ravitail-
lenient, auraient iti chassis de la Mediterranee. Au-
jourd'hui, avec les progres des armes aerienne et sous-
marine depuis 20 ans, l'importante strategique de I'Es-
pagne est encore accrue. Nul doute que I'Espagne de 
Franco, dans le cas d'une victoire des nationalistes, 
ne serait autre chose qu'un Etat vassal de I'Allemagne 
et de I'Italie, dont les ressources en hommes, en ma-
tieres premieres, comme In position strategique a l'ex-
treme sud-ouest du continent europeen, seraient exploi-
tees a plein par les Etats-Majors allemand et italien 
pour atteindre les buts d'hegemonie europeenne et 
mondiale des dictatures. 

A supposer donc que I'Espagne de domain soit na-
tionaliste, c'est-i-dire transformee en satellite de l'axe 
Rome-Berlin, quelles seraient les nouvelles e donnees s 
qui affecteraient de ce chef le probleme de In e de-
fense nationale s ? 

ajouter que la menace des bombardements aeriens, par  
des escadrilles versant des bases situees en territoire  
espagnol, est d'autant plus grave qu'elle annihile 
me travail'realise depuis 20 armies pour Porganisation 
de la mobilisation industrielle et la creation de centres 
de production et d'usines travaillant pour la defense 
nationale, relativement a l'abri, game que situies — on 
le croyait du moms — en dehors du rayon d'action 
probable des ennemis eventuels. 

En resume, une victoire du general Franco en Espa. 
gne, await, pour la France, les consequences les plus 
graves. Le haut-commandement francais se trouverait 
place devant des problemes stratigiques nouveau.: qui 
l'obligeraient it modifier de fond en comble les plus 
et dispositifs de mobilisation des forces terrestres,  se- 
riennes et maritimes, les plans de mobilisation intim. 
trielle et de fabrication de guerre. 

C'est Bi 

instrumen  
vers ['Est 

La 

1° La France aurait one troisieme frontiere it de-
rendre. Apres cedes do Rhin et des Alpes, la frontiere 
des Pyrenees. L'Espagne, avec 20 millions d'habitants 
environ, pourrait mobiliser pres d'un million d'hom-
mes. En tout etat de cause, ['armee espagnole de demain 
ne ressemblera en rien I ['armee de l'Espagne monar-
chists. Une veritable armee s'y est criee au tours de In 
guerre, du cote nationaliste, avec le contours et ['ap-
point des techniciens et des volontaires s allemands 
et italiens: du cote republicain. par ['effort du Gou-
vernement et du people. 

L'hypothise d'une Espagne fasciste oblige le haut-
commandement francais a remanier totalement le plan 
de mobilisation de l'armee. Les Pyrenees devront etre 
defendues. Elles ne sont pas fortifiees. II n'y a point, it 
noire frontiere du sud-ouest, de ligne Maginot, ou Da-
ladier. Combien de milliards faudra-t-ll depenser pour 
equiper defensivement cette frontiere ? Combien de 
corps d'armee y seront necessaires pour en assurer 
In defense... qui ne seront plus disponibles sur le Rhin 
ou sur les Alpes ? 

2° Sans entrer dans des considerations geogra.phiques 
trop connues, it est evident qu'une Espagne nationaliste 
permettra a des allies germano-espagnols, non seulement 
de menacer, mais encore pratiquement de couper les 
communications maritimes et aeriennes de In France 
avec ses possessions africaines. Les bases italiennes de 
Sidle, de Sardaigne, completees par cellos instanees aux 
Baleares, au Maroc Espagnol et sur la cote est de l'Es-
pagne, barrent nos lignes de communications mediter-
raniennes. De La Corogne et de Vigo, de Cadiz et des 
Canaries, ce sont les communications atlantiques de la 

France avec le Maroc et l'Afrique Francaise qui sont 
menacees. 

D'oI necessite pour In France de modifier la reparti-
tion de ses forces navales et airiennes, si elle vent assu-
rer, on cas de conflit en Europe, le transport sur It 
territoire francais menace de ses contingents africains. 

3° On a dejp ecrit que, dans l'hypothese d'une Espa-
gne franqulste, tout It territoire francais serait desor-
mais dans It rayon d'action des bases airiennes enne-
mien d'oatre-Rhin, et d'au deli des Alpes on des Pyre-
nees. Le fait est rigoureusement exact. Li Taut encore 

Personne ne contesters qu'une teller reorganisation ne 
pent etre accomplie EN QUELQUES SEMAINES. Ce 
serait one oeuvre de longue haleine. 

L'Espagne conquise par Franco, c'est-I-dire par Hitler 
et. Mussolini, c'est done tout le dispositif strategique de 
la defense francaise qui s'ecroule, PRIS A REVERS. 

Jamals, no tours de son Histoire, la France n'a costa 
de situation aussi grave. Dans cis conditions, refiner 
de voir les realites c'est meconnaitre l'intertit national, 
c'est trahir. 

x- 
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'AUTRICHE vient d'etre, a un c rythme hallu- 

L cinant *, annexie au 3' Reich, dont elle n'est 
plus qu'un c Gau *, qu'un pays, he huitieme, 
et ce fait marque une etape essentielle dans 
revolution historique de 1'Europe Centrale, 
de rEurope tout entiere et du monde. 

C'est Bismarck qui, rejetant l'Antriche-Hongrie de 
l'Allemagne (Sadowa 1866) comme elle l'avait Re de 
!Italie, lui imposa une politique orientale et en fit un 
instrument du c Drang nach Osten a, de la poussee 
vers l'Est : in classe dominante austro-hongroise qui vi- 

COMMENT A EU LIEU 
ET CE QUE SIGNIFIE 

La MORT de I'AUTRICHE 

r Hitler 
Age 

a wrest 
ref'aser 

rational 

5 5. 

Telegrammes adresses le 17 mars 1938 

vait non seulement de l'exploitation de ses masses 
paysannes et ouvrieres, mais aussi de celle de ses mi-
norites nationales durement opprimees, espera etre un 
jour maitresse du pouioir qui s'etend de la Moravie 
an Vardar et dont Salonique constitue le debouche. 
Cette politique servait les mterets de rimperialisme 
allemand, He a rimperialisme austro-hongrois par un 
traite (1879), des sa uaissance. Nous ne pouvons refaire 
ici ce chapitre essentiel de l'histoire de l'avant-guerre, 
mais it est quelques faits que nous devons rappeler. 

C'est he 27 novembre 1899 que he sultan accorda an 
kaiser la premiere concession du chemin de fer de 
Bagdad et des lors, 	mesure que he capital financier 
allemand lie a la grande, propriete fonciere non de-
pourvue d'ailleurs de caracteres fiodaux, devenait plus 
puissant; he rave d'une domination economique et cul-
turelle se precisait, d'une domination qui de Hambourg 
atteindrait le Golfe Persique, sans crainte de heurter 
les imperialismes rivaux, tsariste et britannique. 
Vienne servait d'autant plus ces vues que l'avenir 
s'averait sombre; d'Aerenthal, ministre des Affaires 
etrangeres, Conrad von Hcetzendorff, he chef d'etat-
major general, entre autres, craignaient qu'a la mort 
du vieil empereur Frangois-Joseph, la double monar-
chic ne se disloquat. Aux 12 millions d'Allemands et 
aux 10 millions de Hongrois qui fournissaient en tons 
les domaines la plus grande partie des cadres diri-
geants, s'opposaient 8.500.000 Tcheques et Slovaques, 5 
millions de Polonais, 3.600.000 Rufhenes, 1.million de 
Slovenes, 6 millions de Serbes et de Croates, et la re-
sistance de ces Slaves du Nord et du Sud croissait ; 
de telle sorte qu'h la veille de la guerre, contradictions 
nationales et contradictions sociales devenaient intole-
rabies : l'aigle bicephale risquait de perdre ses plumes, 
voire ses totes. C'est pourquoi les classes dominantes 
en Autriche et en Hongrie, 'lees aux classes dominan-
tes d'Allemagne, menerent une politique de plus en 
plus agressive : 1908, annexion de la Bosnie-Herzego-
vine, 1912-13, mesures militaires pendant les guerres 
balkaniques; politique agressive a regard de l'Albanie, 
du Montenegro, etc. ; en fait, c'est la bourgeoisie alle-
mande — des deux Empires Centraux — qui, pour con-
querir de nouveaux territoires, de nouvelles zones d'in-
fluence economique, entreprit la lutte contre la Serbie : 
elle s'opposait ainsi a la revolution nationale qui fer-
mentait dans les pays slaves du Snd, mais he gros de 
ses forces, comme recrivit Lenine, elle he jeta contre 
des pays plus riches et plus libres, contre des concur-
rents dangereux • la France et la Belgique. Le Drang 
nach Osten fut done une des causes de la guerre de 
1914-1918. 

Je semis heureux que nous nous en tirions avec 
un coil poche s, declara, si nous en croyons le chan-
celier Billow, le vieux Frangois-Joseph a une de ses 
amies des le tragique automne de 1914; les pangerma-
nistes allemands, parce que chez eux runite nationale 
kali Mire et l'appareil economique beaucoup plus puis-
sant, ne doutaient pas encore de l'avenir. C'est en pleine 
guerre, en effet, que parut le fameux livre de Friedrich 
Naumann, c Mitteleuropa

' 
 qui devoilait sans fard 

les buts de guerre du capitalisme allemand; ces buts, 
en ce qui concerne he sujet de notre article, n'etaient 
rien de moires que la constitution d'une unite economi-
que nouvelle, composee par l'Allemagne et ses allies et 
allant de Berlin a Bagdad : B. B. B. : Berlin, Byzance, 
Bagdad. L'Autriche-Hongrie, inferieure it l'Allemagne 
en tons les domaines, ne servait somme toute que 
d'avant-garde. 

+ 
Les defaites militaires et surtout les mouvements so-

ciaux et nationaux amenerent l'effondrement des Em-
pires centraux • la monarchic bicephale s'effondra la 
premiere, se disloqua ; les traites de Saint-Germain et 
de Trianon consacrerent plus on moires bien ce &man-
(Element qui amenait la creation d'Etats nouveaux 
(Tcheco-Slovaquie et Pologne), l'accroissement d'Etats 
anciens (Italie, Serbie devenne Yougoslavie, Roumanie) 
et qui separait la Hongrie de l'Autriche ; cette der-
niere devenait un pays de 93.000 km2 (1913 • 676.000), 
penpM do 6.700.000 habitants (en 1913, 52 millions); le 
nouvel Etat, a hydrocephale ss, puisque la tete, Vienne, 
comprenait he tiers de la population, semblait pen via-
ble, economiquement et politiquement. Certes, l'article 
88 du traite de Trianon declarait : c L'independance 
de l'Autriche est inalienable, si ce n'est du consente-
ment de la S.D.N. 1. et l'Allemagne, par l'article 80 
du Traits de Versailles, garantissait cette independance. 

Anssi, quand, en 1918 et 1919, l'Anschluss,• c'est-h-
dire l'union de l'Autriche it la Republique allemande 
fut proclamee a la fois a Vienne eta Weimar, les re-
actionnaires frangais opposerent leur veto, parce que 
cot Anschltiss aurait pu alder les republicains alle- 

manas•  ponteque  de classe is courte vue tint, en fact, 
servit Hitler, comme tant d'antres mesures prises par 
nos gouvernements de droite ou dits d' a Union na-
tionale s (union sous la honlette du gros capitalisme, 
si souvent antinational). 

La S.D.N., ou pint& l'Italie, l'Angleterre et la France 
consentirent I Vienne de gros emprunts : 650 millions 
de couronnes-or pour sauver he pays du marasme eco-
nomique. En 1931, le mlnistre allemand Curtius et le 
chancelier autrichien Schober voulurent realiser, non 
pas l'Anschluss, mais un Zollverein, c'est-h-dire tine 
Union Douaniere; Paris et Rome intervinrent et la 
Cour de la Haye condamna cette tentative. Ainsi, Rome, 
Paris et Londres c vcillaient s a leur fagon a l'in-
dependance de Vienne. Et Hitler monta au pouvoir, 
aide d'ailleurs par les chemises noires, les agents et les 
financiers de rIntelligence Service, les capitalistes fran-
gais; de nouvelles mithodes de politique etrangEre 
aliment etre employees : politique du fait accompli, 
violation des trait& jointes a une propagande intense 
visant avant tout is s'assurer des allies dans les clas-
ses dominantes des pays capitalistes. Nos cagoulards 
n'ont point Re les premiers agents d'Hitler et de Mus-
solini et les gens du 6 fevrier 1934 portent, d'ailleurs 
allegrement, une lourde responsabilite dans la re-
cente annexion de l'Autriche par Hitler; s'ils osent 
aujourd'hui parler de Salut Public, c'est qu'ils savent 
qu'helas 1 on ne leur demandera pas de rendre de 
comptes. Robespierre, Saint-Just et Couthon enten-
daient le salut public d'une autre maniere et savalent 
frapper a rinterieur les traltres et les ennemis du 
pcuple. 	 • 

Un fonctionnaire du quai d'Orsay que les gouverne-
ments du Front Populatre ont garde a ose &rim les 
lignes suivantes, auxquelles les evenements de ces der-
niers jours donnent toute lour valeur. (Revue de Paris, 
1" oct.  1934, p. 487) 

e  Le chancelier, decide a mener l'offensive contre le 
nazisme, ne pout is faire, s'il eat gene dans sea mou-
vements par un parti si puissant (la social-democra-
tie), dont le chdmage augmente les effectifs. Son &sir 
de s'en debarrasser a  tout prix n'est pus d'hier. On 
n'ignore pas ses intentions, mais a Londres, a Paris 
la Social-Democratic a des amities, et le chancelier dolt 
compter, ne serait-ce que financierement, avec I'Angle-
terre, avec la France. 11 semble que ce soil, en partie du 
moires, la crainte de kaliener la  sympathie de ces deux 
pays qui ('ait fait jusque-la hisiter  a mener contre les 
socialistes le combat  qu'il desire.  Le 22  janvier, M. Su-
vitch (sous-secretaire d'Etat italien aux Affaires etran-
Ores), est rentri a Rome, venant d'Autriche; le  6  fe-
vrier, a Paris, les emeutes de la Concorde ambient la 
dimission du president Daladier; le  12 fevrier, a Vien-
ne, des troubles sanglants &latent entre les socialistes 
et Parmee...• La Social-Democratie est supprimee: Entre 
recrusement du parti socialiste en Autriche, le voyage  a 
Vienne du sous-secretaire d'Etat italien et he dispari-
tion en France d'un ministere de gauche, it n'y a sans 
doute qu'une coincidence. Mais cette coincidence est-
elle entierement fortuite ?  Le chancelier n'a-f-il pas 
trouve les conditions singulierement favorables dans 
l'eclipse totale, en France, des forces auxquelles les so-
cialistes d'Autriche auraient pu en appeler (1) et dans 
hi certitude qu'en Italie une action energique contre 
un parti hostile an fascisme serait plus que jamais 
suivie dans un esprit de neutralite 1m:well/ante ? Le 
calcul etait juste : aucune protestation reelle ne vint 
de Paris, a Rome on applaudit ouvertement. 

Citation longue, mats necessaire parce qu'elle 
certains dessous de notre politique et qu'elle expli-

que le synchronisme de certains evenements en appa-
Fence sans lien. 

La classe ouvriere autrichienne a etc  vaincue, mais 
cette saignee, voulue plus par he prince Starhemberg, 
reitne aventurier, et le louche major Fey a la sokie 
de Mussolini, que par Dollfus et memo Schuschnigg, cut 
d'incalculables consequences, comme la victoire  de 
Franco, souhaitee par les reactionnaires frangais et in-
ternationaux, en aurait domain. 

Le 1"' mai 1934, la nouvelle Constitution proclamait 
l'Autriche c Etat federal, chretien, allemand, a base 
corporative *, mais a la propagande nazie ne s'oppo-
sait plus a rinterieur aucun contrepoids; on ne lutte 
pas contre le fascisme exterieur par le fascisme int& 
rieur, par la reaction, par la domination sans /rein du 
gros capitalisme; cette  verite n'est pas seulement autri-
chienne. 

Le 25 juillet 1934, au Ballplatz, le chancelier Doll-
fuss fut assassinepar des nazis dont la tentative de 
putsch avorta; déjit, en fevrier, I'Ovra mussolinienne 
avait arrete des terroristes nazis et dissous le groupe 
nazi de Trieste qui s'occupait, entre autres, de menses 
terroristes en Antriche. Mussolini envoya 4 divisions 
sur he Brenner; Barthou et Baldwin se montrerent 
relativement fermes, si on lea compare is Chamberlain 
eta Delbos; Hitler, comprenant que l'heure n'etait pas 
encore venue, sachant que son rEarmement n'etait pas 
assure, envoya von Papen it Vienne c pour ramener 
les rapports austro-allemands dans une vole normale 
et amicale v. Le travail  de  termite  commengait cepen-
dant que • Schuschnigg, symboliquement, se rendatt  is 
Budapest et a Florence. En janvier 1935, la France, 
l'Angleterre et l'Italie s'engageaient a se consulter an 
cas oil rindependance autrichienne serait en danger. 

(1) L'exemple de l'Espagne montre quel accueil au-
rait recu cot appel. Repetons-le : la kichete des demo-
craties bourgeoises est un des plus beaux atouts du 
fascisme international. 

a Leon BLUM, President du Conseil, 
et a Paul BONCOUR, Ministre des Affaires Etrangeres. 

« Regards >, au nom de ses dizaines de milliers 
de lecteurs, ouvriers, commercants, intellectuels, 
Dons conjure, •pour la sauvegarde de la France, 
d'ouvrir d'urgence la frontiere de l'Espagne re- 
publicaine. 	 c  REGARDS a 

 

!regards  
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Ce Iivre est admirable, dune 
richesse de sujstance et d'un 
equilibre de lugement, tout a 
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ROMAIN ROLLAND. 
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Si II 

attaquait la TCHEC  

Vienne entre Rome et Berlin : fait geographique et 
fait politique : Rome fasciste et Berlin hitlerien; la 
Hyalite des appetits beaux le ceda a la communaute 
des buts impenalistes communs, camoufles sous des 
mots d'ordre — anti bolchevisme, anti democratisme — 
propres a rallies en chaque pays les couches capita-
listes les plus reactionnaires et leurs agents a tout 
faire In preparation a la guerre change de caractere 
at si la guerre un jour eclate, son caractere sera aussi 
fortement change. Dans ces conditions, l'Autriche, qui 
ne pouvait compter sur les democraties bourgeoises, 
apres avoir muscle la classe ouvriere, ennemie inte-
mare des nazis, vit Rome, contre poids exterieur, se 
rapprocher de Berlin. 

Le 11 juillet 1936, un accord austro-allemand tut 
signs, le 3- Reich reconnaissant l'independance autri-
chienne, mais en fait y acquerant de nouvelles possi-
hint& d'action : a ce propos on a rappels avec raison 
l'amnistie des nazis (31-12-36), !'accord commercial 
(27-1-37); mais souvent on a oublie que be 3' Reich s'est 
peu a peu  cree  en Autriche une base economique en 
mettant la main sur l'industrie lourde, et en particu-
lier sur la Societe Metallurgique de Styrie, !'Alpine 
Montangesellschaft, qui produit du minerai de fer et 
des aciers tins necessaires au rearmement, et si Ia 

grande presses francaise s'est tue sur ces faits, c'est 
clue cette mainmise n'a pu avoir lieu que grace a la 
complicite du Comite des Forges qui a cede aux Verei-
nigte Stahlwerke ses interets en Autriche, de meme que 
nos magnate de Pelectricite ont cede a la Steewag (ca-
pitaux italiens, exploitation de in houillc blanche en 
Styrie) les positions qu'ils detenaient. Et ce sont ces 
gens at leurs salaries qui voudraient nous imposer leur 
politique c nationale 

+ + 

Nos lecteturs connaissent le reste : entrevue de Bench-
tesgaden, demission de M. Chautemps, pourtant prevenu 
que he Conseil secret hitlerien allait prendre des me-
sures relatives a l'Autriche, annexion de l'Autriche, va-
gue d'arrestations, de meurtres, de suicides, et demain 
plebiscite c victorieux v. Le nazisme ne pouvant vain-
cre en Autriche par les seals nazis autrichiens, par 
has sank c Cagoulards >, Hitler I'a impose par la force 
mires un habile travail souterrain. 

Maintenant, he 3° Reich est voisin de la Yougoslavie; 
il est sur le Brenner; il menace Trieste, l'Adriatique. 
II enserre la Tchecoslovaquie dans les branches d'une 
gigantesque tenaille, de la Silesie a la porte de Mora-
via. La fameuse Transversale eurasienne dont revent 
les Hitleriens at qui, sous une denomination racists, 
West autre chose que Ic B.B.B. de Naumann, com-
mence h se dessiner : de Hambourg a Bassoray par 
Prague, Budapest, Bucarest, Constantinople, Alexan-
clrette : les Heinlen, les Codreanu, les Goga et autres 
se preparent a aider de leur micas ce nouveau Drang 
each Osten, cependant qu'Hitler parle de la c gene 
de far at d'acier s qui s'abattra sur les opposants et 
que Rosenberg rappelle qu'autrefois le Reich c fat 
respects de is Men du Nord a Palerme, at de Madrid au 
golfe de Finlande a. 

Hitler a Vienne, cc n'est point seulement Prague 
(fans une dangercuse situation; ce n'est point seulement 
une menace vers les Balkans et la route des Indes. 
C'est aussi la liaison strategique Rome-Berlin, la me-
nace d'une attaque contra In Suisse, contra Lyon at 
mitre regioy stephanoise, annoncee it y a quelques an-
uses, pair be stratege brun Ewald Banse. 

Et maintenant, Rome va demander le prix de sa sou-
mission : Mussolini, qui veut gander son prestige, va 
exiger les 30 deniers qu'il merite pour avoir trahi les 
interets reels du peuple italien. Quel sera ce prix ? 
L'Espagne, les Baleares, en attendant la Savoie, Nice 
at Marseille, at la Tunisie 1 

Nous rappellerons a nos reactionnaires ces quelques 
lignes tju'on pouvait lire Ic 14 clout 1928 dans de nom-
breux Journaux italiens : 

c  0 pause des bourgeois bien nourris de la terre de 
France, avec cornbien de volupti nos pagsans imprime-
raient tears marques sur nos epidermes bien luisants 
et tenders. a 

Oui, car la trahison est toujours mal recompensee. 

H. CHASSAGNE 

• 

A
nts' done, pour la premiere fois depuis bien-
tot cent quarante ans, Vienne connait !'in-
vasion itrangere. Et a une heure de Vien-
ne... La frontiere commence, la Tchecoslova-
quie est sur le qui-vive. Du somptueux Mi-
nistire de la Guerre construit autrefois par 

la monarchic des Habsbourg et oils siegent aujourd'hui 
les representants du Troisteme Reich — jusqu'a la 
petite gars du Chemin de fer electrique qui relic Vien-
ne a Bratislava — il y a a peine cinq minutes. Der-
riere les derniers refugies qui par tons les •moyens ten-
terent de gagner la Tchecoslovaquie, les troupes alle-
mandes sont venues s'installer solidement aux portes 
memes de Bratislava. J'imagine facilement !'atmos-
phere qui doit regner a l'heure actuelle dans cette ville 
qui est in capitale de la Slovaquie. 

— L'AUTRICHE OCCUPEE PAR L'ENNEMI — on 
ne le dit pas parce que Pon n'ose pas s'avouer Ia 
verite dans toute son &endue. Et pourtant c'est cela, 
la verite, la verite pour les Tcheques et les Slovaques 
dont les .minorites en Autriche se sent vues reduites 
par les usurpateurs de la Republique danubienne an 
•mime etat d'asservissement que les Israelites, c'est 
la sterile pour lets ,Hongrois at pour les Allemands eux-
memes, c'est la verite pour tons les peoples habitant 
ce pays qui, au milieu de Pocian pangermanique et 
hitlero-mussolinien restait Ic seul at dernier refuge 
de la liberte at de In democratie. Bratislava est une 
ville ofi les gens vivent un peu comme a Vienne. Ils 
frequentent les cafes oil ils discutent et lisent la 
pre:sse etrangere, Hs sant terriblement an courant de 
ce qui se passe dans les hantes spheres de la politi-
que, car dans cette ville qui reflete toutes les diffi-
cult& dont sonffre a l'heure actuelle Ia Tchecoslova-
quie, on est partioulierement sensible aux remons de 
(opinion internationale. 

A Bratislava et a Brno, que l'on appelait autrefois 
c fauhourg de Vienne s, !'atmosphere est maintenant 
chargee d'angoisse et d'inquietude. C'est qu'aucune 
frontiere •aturelle ne separe ces villas de la nouvelle 
4 province s allemande, qu'est devenue provisoirement, 
l'Autriche ? 

Apres l'Autriche, la Tchecoslovaquie. On n'a qu'a 
regarder la carte pour comprendre qu'il net saurait y 
avoir de doute a ce sujet. La plaine a !'Est, le plateau 
an nord de Vienne deverseront, un de ces quatre ma-
tins, si la France ne reagit pas avec toute sa viguenr, 
en •un flot ininterrompu war la Tchecoslovaquie, les 
troupes allemandes en mime temps que, dans la pro-
vince des Sucletes, Henlein se .proclamera statthalter 
de In Boherne par la grace du Fiihrer. 

LA POSSESSION DE LA TCHECOSLOVAQUIE 
EST INDISPENSABLE A HITLER 

Il y a des gens a Paris qui, mime aujourd'hui, mime 
apres ce qui s'est passé en Autriche, ne veulent pas 
croire a l'imminence d'un danger pour la Tchecoslo-
vaquie. Et cependant, Cant que Hitler ne se sera pas 
empare de la Tchecoslovaquie, he Troisieme Reich res-
ters encore considerablement inferieur a la France at 
ses allies. H est des journalistes qui nous proponent 
déjà d'abandonner la Tchecoslovaquie. Ainsi M. Bailby 
n'a pas rougi d'ecrire l'autre jour dans son journal ces 
tristes lignes : 

e La conquete pocifbaue est d'autant plus facile a executer 
en Tchecoslovaquie que les Sudetes soot particulierement rassem-
bles en Boheme, dans la region limitrophe de l'Allemagne, et que 
la premiere invasion ne rencontrero a peu pres aucune resistance. 

En somme, avant que Hitler n'ait entrepris sa nou-
velle attaque, les Bailby at Cie nous proponent 
regard de la Tchecoslovaquie, ankle de Ia France et de 
Minion Sovietique, une reedition de la funeste poli-
tique dite de c non-intervention s, sous pretexts qu'elle 
se trouverait dans une situation desesperee. Or, cela 
est faux, mille fois faux, nous allons le demontrer. 

AU CCEUR DE L'INDUSTRIE 
DE L'EUROPE DANUBIENNE 

Sans doute la configuration strategique de la Tche-
coslovaquie n'est-elle pas excellente dermas que in 
France, par ses capitulations successives, a laisse saper 
jusque dans ses bases la Petite Entente. Elle est en-
tour& de pays qui lui sont plus on moles hostiles 
belles la Pologne at la Hongrie, tandis que ]'attitude de 
la Roumanie laisse beancoup a desirer. Quant it la 
Yougoslavie, elle net semble guere disposee, pour !'ins-
tant, a tirer les consequences qui resultent pour elle 
du redoutable voisinage de l'Allemagne. Au surplus, la 
Tchecoslovaquie, malgre Petendue relativement pen 
considerable de son territoire (140.446 km2) a des fron-
tieres extremement etendues (4.114 kilometres) dont Ia 
moitie confine a l'Allemagne. Eutin, ces frontieres ne 
sent qu'en partie naturelles (au nord et a l'onest) tandis  

qu'an sod aucun obstacle naturel ne s'opposerait aux 
troupes du Reich. 

Cependant la Tchecoslovaquie est forte. La Tcheco-
slovaquie est en mesure d'opposer nne resistance redou-
table au Troisiesne Reich, permettant ainsi a ses allies 
de venir I son secours de la facon la plus efficace. A 
l'epoque de la guerre totale, la force militaire d'un pays 
se mesnre avant tout a son potentiel industriel. Or, a ce  
point de vue la Tchecoslovaquie, hien qu'elle soit un 
Etat •moyen, n'est point meprisable. Au contraire: dans 
la hierarchic des puissances industrielles, la Tchecoslo-
vaquie se range immediatement apres les quatre grander 
puissances, elle occupe pour nne serie d'industries 
sives la cinquierne place en Europe, laissant derriere 
elle, mime la Pologne, dont l'etendue est pourtant 
beaucoup plus vaste. Quant a l'acier at an fer brut, 
la c petite s Tchecoslovaquie depasse mime la c gran-
de a at imperiale Italie. 

La Tchecoslovaquie n'est pas seulement le pays de 
la metallurgic at des mines, mais elle posseele en mime 
temps nne agriculture tires irtnportante qui, sans lui as-
surer l'autarcie tenement convoitee des Etats totali-
taires, lui procnrerait cependant en cas de danger, des 
ressources assez considerables. 

Mais surtout, la Tchecoslovaquie est le pays de l'in-
dustrie de guerre par excellence. Les difficult& tragi-
ques que connait l'Espagne qui, privee de tout secours 
exteneur, s'est vue depourvue de toute industrie de 
guerre d'une importance suffisante, n'existeront pas 
pour la Tchecoslovaquie. Les anciens comhattants fran-
cais se rappellent bien Ia qualite des pieces d'artillerie 
lourde dont se servaient les Allemands pendant Ia 
guerre. Or, une bonne partie et mime la ineilleure, de 
cette artillerie provenait des usines Skoda situees en 
Tchecoslovaquie. Les nines Skoda — c'est !'arsenal de 
!'Europe Centrale. Elles ant etc perfectionnees at Oar-
gies avec le concours du capital francais et sont etroi-
tement 'lees a Schneider-Creusot. Skoda a des usines 
dans toute une sine de localites, it Pilsen dont la blare 
est plus connue en general que les canons, Nfirschan, 
Hradek, Prague, Jungbunzlau, Komorn, etc. La capacity 
de ces usines est telle qu'elles out servi a armer tom 
les pays de la Petite Entente et ce n'est que depuis 
!'expansion hitlerienne que dans une certaine mesure 
Krupp est venu les supplanter en Ronmanie et en You-
goslavie. Et si, en temps de paix la Tchecoslovaquie 
produit assez d'armes pour les exporter, elle aurait, en 
cas d'agression, les moyrens de se defendre, en abon-
dance. Ceci est tenement vrai que mime les techniciens 
allemands sont forces de l'admettre. 

A cite de Skoda existent une .serie d'autres usines 
belles qua Kolben, Danek, Forges at Acieries de Witt-
kowita, etc. 

Il est a remarquer que depuis quelques annees la 
Tchecoslovaquie possede aussi une industrie chimique 
qui n'est pas a sous-estimer. 

Dans ces conditions, on comprend facilement ce que 
signifierait pour I'Allemagne la possession de la Tche-
coslovaquie dont les richesses lui seraient infiniment 
plus utiles qua racier styrien qu'elle a pa s'octroyer ea 
Autriche. Main on comprend egalement true grace a cette 
armature industrielle la Tchecoslovaquie pourrait se 
defendre comme it convient. 

UNE ARMEE DE PRES DE DEUX MILLIONS D'HOMMES 
Elle le pourrait d'autant plus qu'elle a une armee res-

pectable. Et ce n'est pas peu de chose lorsqu'on se rap-
pelle combien de temps la Republique espagnole a dIi 
mettre pour se forger Parra& populaire dont on connatt 
Pheroisme. Rien de semblable en Tchecoslovaquie. L'ar-
/nee tchecoslovaque, edifice d'aiileurs avec le concours 
d'offlciers francais = une mission •militaire francaise 
siege toujours a Prague — dispose d'une troupe active 
que l'on peut evaluer a 200.000 hommes, a quoi s'ajou-
tent une premiere reserve d'environ 1 million et une 
deuxieme reserve de 300.000 soldats. Avec an effort ex-
traordinaire la Tchecoslovaquie pourrait arriver it porter 
ses forcesjusqu'it 2 millions d'hommes. Une telle armee 
loin de subir sans resistance !'invasion allemande, se-
rait capable de Is contenir en attendant qu'elle bineficie 
de l'aide prevue par les pastes d'assistance •mutuelle. 

L'armee tchecoslovaque a des• formations motorisees 
tres importantes at il taut citer notarnment ses troll 
regiments blindes qui s'opposeraient aux fameuses Pan-
zerdivisionen de Hitler. 

Ce qui, an point de rue strategique, est extrianement 
important, c'est aussi la densite du reseal' ferroviaire. 
Lit encore In Tchecoslovaquie n'est pas defavorisee : en 
Boh'ime, c'est-A-dire, au esnur du pays elle compte 129 
kilometres de chemin de fer sun 1.000 kilometres canes 
contre 115 kilometres pour l'Allemagne et... 45 kilome-
tres pour la Pologne. Malhenreusement les chemins de 
fer traversant le pays de !'Est a l'Ouest ne sent pas 
assez developpes. 

Enfin !'aviation. Si I'Allemagne menace la Tchecoslo- 
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violate sur trois frontieres. si elle a pousse jusqu'aux 
portes du paysises fameux autostrades — elle doit crain-
dre ]'aviation tchecoslovaque. La distance de Prague 

Breslau, Leipzig ou Ratisbonne ne &passe pas les 200 
ou 250 kilometres, sans parler de la capitale autri-
chienne qui se trouve a 60 kilometres de distance de 
Bratislava ens Boudeiovice respectivement. Les 556 
avions que Ia Tchecoslovaquie possede actuellement 
pourraient non seulement chasser les aviateurs alle-
mande qui, en Espagne se sent vu infliger de nombreu-
ses &Mites, mass encore riposter avec energie. Le nom-
ire des aeroports tchecoslovaques en temps de guerre 
peat etre evalue a 150. 

UN PAYS BIEN ORGANISE 

Le facteur de ]'organisation est d'une importance ca-
pitate. Fait-il rappeler encore tous les deboires qu'a 
JO subir l'Espagne republicaine en raison de l'etat de-
fectueux de son organisation ? Or, a ce point de vue, 
tout a ite prevu. Non- seulernent depnis plus d'un an tout 
le territoire sit& a 25 kilometres de la frontiere a Re 
declare region frontiere, sonmis a un regime special —
cc qui tend, entre mitres, it empecher les menees des 
agents hibleriens — mats déjà• toutes les .mesures out 
ete prises en vue de la mobilisation totale des ressour-
ces du pays. Le Nejoys•i. Rada Obrany Statu (le Conseil 
Supreme de la defense nationale) a ete coastline spe-
cialement a set effet. Afin d'empecher le sabotage dans 
la production de guerre, les industries d'importance natio-
nate ont ete soumises a une surveillance nationale. Des 
industriels qui conspirent contre la sfirete de l'Etat ne 
peuvent pas avoir la gestion de ces esines. Avis h ceux 
qui ailleurs sous divers pretextes sabotent la produc-
tion destinie a la defense nationale... 

Ainsi done du point de vue interieur, du point de vue 
;ndustriel et militaire, toutes les conditions sent don-
nees pour que la Tchecoslovaquie •puisse e tenir le 
coup a. Elle pourra le tenir a condition que la France 
ne l'abandonne .pas, et dans ce cas elle pourra compter 
sur l'aide puissante de l'Union Sovietique. Mais si Hitler 
is la certitude yu'une attaque contre la Tchicoslovaquie 
ne send( pas la promenade militaire qu'il vient d'effec-
biter en Autriche, it y a encore des chances qu'il ajourne 
son coup. Mais a cette condition seulement. C'est aussi 
la raison de son effort immense en Espagne tentant 
paralysor la France sur les Pyrenees. 

UN PEUPLE AGUERRI 

QUI SAIT DEFENDRE SON EXISTENCE 

Les Tcheques out, au cours de leur histoire, connu 
minks reprises des epoques pleines de peril ode leur 
existence nationale fut en jeu. Its not fait preuve d'un 
courage admirable pendant les guerres des •ussite& 
Its ne se aunt pas laisse abattre •eme pendant la 
guerre de Trente 'ans ou da Boheme Out le theatre des 
luttes les plus acharnies. Its •ne .plieront done pas 
(levant Hitler; A condition toutefois que Ia France, par 
une politique energique, &courage definitivement les 
milieux reactionnaires qui existent anssi en Tchecoslo-
vaquie et qui, A la faveur des evenements resents, von-
draient .pactiser avec Hitler. Ce sont oes elements qui, 
au cas oil la Tchecoslovaquie se sentirait abandonnee 
par la France, releveraient In tete. et  alors ce serail la 
n Mitteleuropa ), rev& par Hitler — ce serait la cons-
titution de ce bloc formidable qui constituerait pour la 
France une menace a laquelle elle ne saurait &hopper 
qu'au prix de sacrifices beaucoup plus grands que pen-
dant la derniere guerre. Telle est la realite. II serait 
!Ache de ne pas la regarder en face. Si l'on vent eviler 
cette derniere alternative, la plus terrible entre toutes, 
si Pon vent reellement sauver la paix — et on ne M 
same peen Rant courageux — it fent des aujourd'hui 
tont faire pour la sauver en Tchecoslovaquie. 

En .1935, It un moment on beancoup de gens ne 
croyalent pas 	l'eventualite de l'Anschluss, A l'epoque 
ou Laval tablait sur Mane pour contenir l'Allemagne, 
un ecrivain militaire allemand, Msarkomannus, ecrivait: 

Le bloc de la Boheme corkstiteera, en cas de guerre, 
nn tel danger pour l'Allemagne que la solution la plus 
Simple serait de casser la Boheme comme une grande 
nom. Mais le noyau de cette noix est dur. Ce sont his 
Tcheques pourvns d'une armee modern. 

Oui, les Tcheques ont la tete dare, car ils sent les 
Bretons de ]'.Europe Centrale. Et Hitler ferait Bien 
;1 3' reflichir A deux tois avant de refaire contre eux 
'e Coup de l'Autriche. 

Bertrand GAUTHIER 

tin beau 

Nous allons faire un beau, un magni-
fique voyage ! 

Le 16 avril — dans trois semaines! —
nous partoas pour Strasbourg I ' 

Ce beau voyage auquel vous pouvez 
prendre part encore si volts vous inscrivez 
sans tarsier : aujourd'hui, demain, tres 
vite I... Nous vous l'avons dit : le nombre 
de places est strictement limite I Venez 
vous inscrire I Vous passerez trois jour-
flees absolument magnifiques, trois jour-
-nees dont vous garderez lcmgtemps he 
souvenir! OA nous allons? Ce que nous 
allons voir 2 Le voici. 

PREMIER JOUR : 
Samedi 16 avril •  Petit matin 

Gare de l'Est. Salle de- Pas-Perdu: ... Nous 
nous retrouvons, groups joyeux, a je ne 
sais encore quel sigm, Timis je suis Bien 
sIr que nous nous rencontrerons!... 1.e 
quai... e Notre a autorail ! Parse que nous 
avons notre autorail special !! Nos places 
sent reservees et, a 8 h. 45, 	pour 
Strasbourg ! Adieu Paris! Melt us Cha-
teau-Thierry 1 Chalons• •Nancy Le Bas-
Rhin : Saverne I Les Vosges! villes et pe-
tits villages alsaciens, charmants I La li-
gne de chemin de fer, le canal de la 
Marne au Rhin, la riviere, la route pas= 
sent ensemble par les memes deuces val-
lees, aux pentes couvertes de bois et de 
forets. •De temps en temps, nous nous 
echappons, passons sous la .montagne pour 
retrouver, de l'antre cote du tunnel, la 
route, Ic canal, la foret, less chateaux 
forts en ruines. Puis, de nouveau, la plai-
ne, la plaine fertile avec  ses houblon-
nieres. Strasbourg! Strasbourg annoncee de 
fort loin par la fleche merveilleuse de sin 
cathedrale depassant de cent metres tous 
les palais de la ville. Nous arrivons en 
gate de Strasbourg-Central It 15 h. 01. On 
nous conduit a I hotel, nous y sommes 
installes. La soirée demeure libre. Avant 
et awes he diner, nous visitons la vine 
notre maniere, au hasard, nous nous ega-
rons, retrouvons Ia cathedrale, la place 
Kleber et ses hrasseries, 	choucroute, la 
e bierre du Picheur et In  e  Tiguheer a, 
les quail, les vieilles •maisons... 

DEUXIEME JOUR : 
Dimanche 17 avril : Revell d'assez bon-

ne heure, petit dejeuner et depart de 
]'hotel our une promenade a pied vers 
la vieille ville, la cathedrale... 

La cathedrale de Strasbourg ! Sa fle-
che prodigieuse de 140 metres de hauteur, 
avec ses colonnettes minces et freles, ses 
portails aux sculptures innombrables et 
legeres, vrais poemes religieux, son chimer 
roman, his verbs, les jaunes, les rouges, 
les violets merveillenx que repandent sur 
les lourdes colonnes en faisceaux, et les 
dalles, les immenses rosaces que le soleil 
&lake. La chaire, le pilier des anges, 
I'horloge... La tour du haut de laquelle 
on decouvre la vine tout entiere, ,ses toits 

C 

• 
grisAtres, pointus, ses penises sours et 
!Curs petits jardins, les meandres•capri-
cieux de l'Ill, les Vosges, plus loin, avec 
des châteaux partout, le Rhin large, ma-
jestueux, et, par temps cluir, l'Allemagne, 
la Fos* Noire et, tout pros de nous, la 
structure gigantesque de l'Cdifice. 

Apres la visite de la cathedrale, nous 
allons vers In vieille ville, le vleux Stras-
bourg. Le quai des Pecheurs, le quartier 
des Moulins, Ia Petite France! Quartiers 
infiniment pittoresqucs avec les vieilles 
maisons du sly au syn• sieole; portes bas-
ses, triples tangs de vastes greniers avec 
lours lucarnes en gradin, belles galeries et 
auvents de bois sculpt& pans et poutres 
de bois apparent. 

L'apres-midi, nous visitons la vine et 
his environs en autocar : le Pallas Impe-
rial, In bibliothique, l'Universite et ses 
jardins, Ic Petals de Justice, etc., tout cola 
construit selon le gait et les volontes de 
Guillaume Pr. Les environs l'Orangerie, 
le plus beau pare de la ville, amenage 
pour le sejour de l'Imperatrice Josephine. 

TROISIEME JOUR : 
Lundi 18 auril : Une .magnifique excur-

sion en autocar pour la matinee est pre-
vue. Le circuit des Vosges par he Mont 
Saint-Odillc, le Holrwald-Ville, le Châ-
teau de Kcenigsbourg, Ribeauville, Seles-
tat. 

Pour ceux d'entre vous qui demeure-
runt a Strasbourg, In matinee est libre. 
11 y a de magnifiques promenades que 
vans n'avez point mantes encore • les fiords 
du Rhin, par exemple, le Pont de Kehl et 
toutes his vieilles petites rues que vous 
voulez revoir, les quaffs, LA  cathedrale... 

Le soir, It 17 h. 45, nous reprenons l'au-
torail special pour Paris. Un fres long 
moment, nous verrons encore Strasbourg, 
la ville, In cathedrale, puis une masse plus 
confuse et, tees pure, &ci•namic de hau-
teur et de grace, plus longtemps encore 
la fleche toute seule qui tout d'un coup 
disparaitra derriere one petite canine cou-
verte de grands champs et de vignes. 

Nous serons de retour lt Paris a 22 h. 15. 
Jean ROGER. 

PRIX NET ET FORFAITAIRE DE 
CE VOYAGE 	  290 fr. 
Ce prix comprend : le voyage alter 

et retour, les places reservees dans Pau-
torail; le sejour complet, c'est-de-dire le 
logement, les repas, la boisson, la tare 
de sejour, le service; lea visites des 
monuments (sortie du dimanche ma-
tin), la visite de la ville et des envi-
rons en autocar (dimanche spas-
midi). 

Excursion facultative : 30 francs. 
(Circuit des Vosges). 
Demi-tarif pour les enfants jusqu'ii 

7 ans. 
Inscrivez-vous I e Regards-Tou-

risme a des aujourd'hui. 

voyage 

de printemps en Alsace 
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UNE GRANDE- ENQUETE 
de 

Claude MARTIAL 

D
E la tenue, voyons, Madame... 
Tout un petit drame, sous mes yeux, dans un 
grand magasin, tout pros des Boulevards. 
J'achetais un rien, je ne sais plus quoi. La ven-
dense etait jeune et blonde. On n'aime pas, aux 
rayons, la cinquantaine ou les cheveux d'argent. 
Elle me repondait, avec un sourire tout fait, dis-

traitement. Et son regard etait ailleurs. 
Et puis soudain, gentiment, comme si elle compre-

nait que son souci ne m'etait pas etranger : 
— Excusez-moi,. Monsieur, je n'etais pas avec vous. 

L'inspecteur vient de me regarder, ll n'a den dit parce 
que Yetais avec un client. Mats 11 va revenir tout a 
l'heure. Que voulez-vous, j'ai des manches trop courtes... 

Elle avait une robe noire stride et nette, un petit 
col de piqué blanc et un air d'une parfaite correction. 
Elle n'eut point depare, ainsi, le groupe des profes-
seurs d'une institution de luxe pour jeunes fines du 
monde. 

Mais ses manches s'arretaient, avant le coude, sur 
un bras rond, blanc et poll, tout veine d'un fin lacis 
bleu : 

— N'est-ce pas, nous n'avons pas le droit d'avoir 
des bras demi-nus. Qs se comprend, seulement, que 
voulez-vous, je suss une nouvelle. Je n'ai pas encore 
assez d'argent pour m'acheter une robe neuve. 

Et ce fut, un peu plus tard, comme yallais, d'allure 
indifferente, vers un autre rayon, qu'elle recut de rins-
pecteur a cravate blanche, un c savon a. 

Autour, c'etait cette allure somptueuse et ostentatoire 
de ces palais de ''elegance gui sont, aussi, des palais de 
Ia tentation. Mille et une lumieres. Des bois clairs, 
des tapir gris perle ou le lino democratique, suivant 
les rayons. Et tout un jeu d'ascenseurs brutaux et de 
larges escailers roulants. 

Et puis, statues du Commandeur, la cravate rigide et 
'tell severe, les inspecteurs. 

L'inspecteur, c'est la tradition, rautorite, le patronat. 
L'inspecteur, c'est le regiment inflexible, la footiorme 
sans indulgence, l'ceil du lynx et celui d'Argus. 

L'inspecteur, c'est la formule d'une dictature de Ia 
nouveaute. 

c Le client a toujours raison.  ) 
La cliente, plutot, car, le grand magasin, c'est fait 

pour la femme. Pour elle, cette tiedeur migraineuse, 
ce plancher doux, cette tentation a chaque comptoir. 
Pour elle, ces sourires et cet accueil complice. On dirait 
que tout conspire, id :  c  Allons, Madame, depensez. 
Nous nous arrangerons toujours avec votre marl. a 

C'est si bien fait. On a cree les rayons de ]'occa-
sion, les soldes et les semaines. Grande semaine du 
Blanc, ou des Vacances. A chaque station du metro 
des affiches brillantes, evocatrices, sedasantes, preps-
rent la femme et le marl a  la depense urgente, indis-
pensable. 

Et la femme-cliente semble une refine, plus qu'une 
enclave. 

Ceci, grace a la souriante, ingenieuse, patiente et to-
lerante activate de quelques milliers d'emplcryees, de 
vendeuses, de livreurs. 

Petit peuple du domain du gout, petite armee de la 
Nouveaute francaise. 

Le Grand Magasin a ses coulisses, tout comme le 
theatre. 

Et ses miseres, comme la scene. 
J'ai retrouve la vendeuse aux bras nus, le soir. Et, 

avec elle, ses camarades. J'ai entendu de longues con-
fidences. Des histoires a faire honte a de riches clientes 
qui ne peuvent pas savoir. 

Ah ! ca n'etait pas drOle, hier, au c Bonheur des 
Dames a. 

Par habitude, eves avaient commande un cafe-creme : 
''aliment professionnel. Elles parlaient, en toute con-
fiance, avec un peu d'orgueil, et beaucoup d'espoir 

— Out nous avons fait greve, comme les autres. 
Nous avons occupe les magasins, comme les metallos 
leurs usines. Nous avons tenu le coup. Nous nous som-
mes remises en greve, un beau soar. en trente minutes, 
a la surprise generale, parce que les patrons me you-
laient pas signer la convention. On a donne, a la 
C. G. T., notre mouvement comme un modele de disci-
pline librement consentie et strictement appliquee. Eh 
bien ! nous en sommes fieres. 

I 

Alors, avec une voix donee, insinuante de vendeuse 
parfaite, dans un tranquille sourire d'une bouche frai-

une petite vendeuse de la mode : 
— Entre nous, vous savez, noire syndicalisme en a 

epate plus d'un. Dame, on nom prenait pour un prole-
tariat sans volonte. C'etait, a ''image de nos flrmes, 
employes et compagnie. tine demi-bourgeoisie tin peu 
crineuse a cause de ses mains bien faites, du faux-col 
de celluloid ou du chapeau mou. Rien de comparable, 
naturellement, au syndicalisme du cimentier ou du me-
tal°. Pourtant, nom les avons occupes, les magasins. 
Et ''occupation des reserves, par exemple, au B.M. ou 
aux Magasins Reunis, ca vaut les meilleures operations 
de tom nos camarades. 

II faut etre juste. Et mes gentilles interlocutrices 
mettent les choses au point. Le mouvement, au depart, 

eat parti, plutot, des sous-sols que des rayons. Les 
livreurs ont croise Icons bras, et les garcons ferme les 
portes. Les vendeurs ont suivi, avec un peu de timidite 
a la fois ferme et resignee : 

— Les femmes surtout se sont defendues. C'est qu'el-
les avaient tellement de choses a reformer. 

Doucement, on me fait revivre les scenes douloureuses 
du roman de Zola. C'est eras, que ea comptait, la com-
plaisance. C'est vrai qu'on leur disait, d'une voix su-
cree, derriere les comptoirs : c Voyons, soyez gen-
tines. a C'est vrai qu'on leur recommandait plutot 
d'avoir un c ami v. 

— Nous etions si mal payees. 
Elles resistaient. Elles savaient, avec tin budget mi-

serable, rester pimpantes, et souriantes. Seulement, 
chaque mois. n y avait des vides dans les rayons. Le 
sana admett,ait beaucoup d'employees : sous-alimenta-
tion; manque d'air, lourde depense nerveuse. 

— Vous ignores peut-titre qu'un de nos patrons, et 
des plus grands, a pleure sur notre sort des lames de 
crocodile : c Comment, on ne gagnait que cela, chez 
moi ? Mais, it fallait me le dine. a 

Touchante sollicitude et curieuse ignorance. 
— Maintenant, cela va beaucoup mieux, grace au 

mouvement des masses que nous avons, en verite suivi 
ou accompagne plut5t que precede, grace a la force 
immense d'une C. G. T. uniflee. 

ca va miens. ca ne vas pas bien. 
— D'abord, it faut savoir ce que c'est qu'un métier 

pareil. L'ambiance, surtout. La meme pour touter, pour 
tom. La caissiere, la vendeuse, la debitrice, tout le 
monde travaille sous une lumiere qui aveugle et chauffe, 
au milieu de la rumeur lassante de milliers de conver-
sations a mi-voix. Les parfums se melangent aux sons. 
On sent In sueur et lest Molyneux 99 a. On est entasse 
derriere un comptoir, au milieu de clients entasses de-
vant le comptoir. C'est une regle maison de tasser gees 
et choses, pour creer un contact plus intime. Rien de 
moans favorable a la vente qu'un magasin oar l'on cir-
cule trop vite. 

Et puis, ll y a les heures de pointe. Les clientes atten-
dent, La caissiere fait defiler, sur ses grands livres, des 
regiments de chiffres au pas cadence. La mormaie tinte 
avec la rapidite d'une pluie de grelons. 

— C'est l'heure de la grande migraine. 
Car ll y a des maladies professionnelles, non recon-

nues. Chaque soir, pas une vendeuse qui n'ait, aux 
tempes, ce cercle de fer qui, tres vite, seme de in cendre 
sur les cheveux. On vieillit vite dans In nouveaute. Le 
visage se ride, prend une teinte plus grise. Les poumons 
se 'assent d'une atmosphere vraiment trop chaude. La 
bouche se desseche a parler. 

— Et nos jambes, nos pauvres jambes. 
Elles sont lourdes, et pourtant fragiles, insufflsantes 

comme des pliers greles qui ne peuvent supporter 
Elles ont tendance, chaque soir, a vouloir ren-

trer dans un ventre, lui aussi douloureux. Chevilles 
gonflees, reins courbatus, points douloureux aux omo-
plates. La vendeuse ne bouge pas assez, et, pratique-
ment, ne s'assied jamais : 

— II y a des rayons terribles, ceux des occasions, 
des fleurs et plumes, des gants, de la bimbeloterie. 
IA, pas une minute d'arret. Toujours debout. Toujours 
le torse un peu penche sur le comptoir, dans in meme 
attitude ankylosante. On en vient a envier in ven-
deuse de souliers qui, agenouillee, accroupie, dechausse. 
des pieds gonfies et essaie aux grosses dames des sou- 

hers trop petits. Elle, au 
moires, elle a, parfois, 
sion du repos. 

Le corps n'est pas seul en 
jeu. II y a les nerfs, res. 
prit : 

— Oh ! dans certains  ma-
gasins, ]a clientele est plus 
gentille, mais ce sont, aussi. 
ces magasins moires chers, 
ceux oar nous avons le plus 
de clients. Pour les autres 
al y a le supplice de la fern-
me qui ne sait pas ce qu'elle 
veut. Oh ! les kilometres de 
pieces de tissus qu'il faut de-
ployer, allonger, mouler sur 
son corps, chiffonner defies-
tement pour que la cliente 
se rende compte. Dame, elle 
paye. Elle a le droit d'etre 
servie. Elle en abuse par-
fois. Nous, nous sourions. Le 
grand magasin, c'est trop 

commode. On commande, on se fait livrer. Apres, 
si cela a cesse de plaire, on fait un c rendu la, Et 
la vendeuse, apres une semaine de lassante activite, se 
voit, soudain, en fin de compte, attribuer un chiftre 
derisoire. 11 y a eu beaucoup de rendus. 

— On ne saura jamais combien de psychologie II 
nous faut, dans ce metier. Combien de clientes Ind& 
cises pour une seule qui salt ce qu'elle veut. II faut 
conseiller, diriger, s'imposer sans trop insister. II faut 
savoir ce qui convient, bien mieux que ne le salt celle 
qui achete. II faut faire comprendre a la vieille dame 
blonde qu'elle a tort de choisir une toilette de jou-
vencelle. II faut proposer des retduches, modifier la 
forme d'un chapeau, choisir une teinte nouvelle pour 
un tissu dont le dessin plait... 

Je pease aux rayons de beaute oft, des centaines de 
fois, la vendeuse demontre la nuance d'un rouge a le-
vres en l'essayant sur sa main. A l'entetement tenace 
du rayon parfums. Aux efforts de la demonstratrice qui 
vante sa camelote, tout comme un bonimenteur en plein 
air. 

Et puis ce sont, quand la vendeuse est trop jolie, les 
compliments des hommes, ou la remarque vexante d'une 
cliente sans humanite. Tout encaisser, avec le sourire : 

— Le soir, on a le coin des levres tire... 
L'ambiance n'est pas encore reformee, malgre les lois 

sociales : Trop de chefs de rayons ont encore ride 
gulls regnent, en maitres, sans doute vertueux, mais 
severes, sur un harem d'abeilles. Puis it y a les ca 
prices de l'acheteur, les oukases de 1' c Interesse a. 
Tout un monde de chefs et de sous-chefs soucieux, 
d'imposer leur volonte, a tous les echelons, et de refor-
mer ''aspect du rayon : 

— Toujours du changement. On ne s'y retrouve plus 
d'un jour a l'autre. II faut, trop souvent, reapprendre 
les prix. 

Toute cette solicitude ignoree, au moires, est-elle re-
tribuee ? 

Si mal. 
— C'etait, avant les greves, un métier de creve la 

faim. Combien d'entre nous depassaient les mile francs 
par mois ? Des vendeuses exceptionnelles, qui avaient 
beaucoup de chance. Mais, par contre, que de c mois s. 
qui allaient de 500 a 700 francs. Une guelte qui nous 
rendait presque envieuses. On se disputait le bon 
client. sur la mine. Et, a tous les degres du personnel, 
la meme misere. 

Car 11 faut, aussi, penser a ceux qui font les embal-
lages, dans les sous-sols, au milieu d'une poussiere per-
manente, dans le froissement agacant des papiers, le 
bruit des clous qu'on enfonce. 

Aux livreurs qui partent, charges comme des mulets, 
et s'en vont, souvent dans le metro, vers les lointains 
quartiers : 

— Un métier excellent pour dormer du souffle a ceux 
qui peuvent resister, des Himalayas d'escaliers en un 
seul jour. 

Oui, on a revise les traitements, donne quelques 
assurances. Les salaires ont monte, moires vite pourtant 
que le prix des articles aux differents rayons. Et puts, 
pil _yt  ae  Neouusddeeetlaiofnsone 

	qa 
n'etait pas le Café de Paris, c'etait, generalement, sain. 

Les chefs, eux, continuent a se mettre a table. ca s'est 

Plus besoin de le nourrir, n'est-ce pas ? Ailleurs, sous 

On a supprime les repas de midi, pour le personnel. 

fait en douce, a la faveur des reformes d'horaires. Dans 
tel magasin, par exemple, pour pallier aux heures creu-
ses, on ne laisse que des equipes de garde, jusqu'it 
11 heunes. Et, a ce moment, vient le gros de la troupe. 

a midi, a peu pees thus. 

p

nourris

i 1    o n renvoie le personnel des cui-
sines. Et, aux employes nourris, on propose, tout sim-
plement, une indemnite fixe. Pas plus de sept francs, 
naturellement. Allez done vous nourrir pour 6 francs 
ou 6 fr. 25. 

c Et puis, it faut se vetir. Robe noire, pour les fem-
mes, avec permission de l'agrementer d'un col piqué 
ou de poignets blancs. Obligation d'avoir un soupcon 
de fard, les mains bien nettes et les cheveux soigne& 
Presque les exigences d'un chef de troupe de girls. Pour 
les hommes, a defaut de la redingote desuete et ridi-
cule, le veston noir et le col din. 

AUX BEAUX QUARTIERS 
de L'ELEGANCE 
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— Des economies ? On ne parle que d'elles, dans 
toutes les maisons. Bien stir, on a axe un minimum. II 
n'est pas tres Neve et l'on joue des compensations. II 
y a tin fixe derisoire et tine guelte un peu amenuisee. 
Le total est toujours en-dessous de mille francs. Quand 
on ne l'atteint pas, it est reportk sur le mois suivant. 
Les depassements compensent les manque a gagner. A 
la fin de la saison, on calcule le boni possible. Mais rares 
sont les vendeuses qui depassent, dans les bons rayons. 
le 1.200 francs par mois. Est-ce suffisant pour tine femme 
seule tenue a soigner son habillement, pour un homme 
chargé de famille ? Non, n'est-ce pas ? 

Ce n'est pas tout. fin patronat qui n'a pas encore 
digere sa defaite joue des e amenagernents comme 
dune arme de represailles. Le repos hebdomadaire par 
exemple. Fini, le bon meek-end des sorties famillales. 

Maintenant, c'est le roulement, la semaine chahutee, 
le repos pris presque au hasard, quand le marl tra-
vaille, quand les enfants sont a l'ecole. Les conges 
pay& ? Repartis, de meme, stir des mois et des mois, 
dans la mauvaise comme dans la bonne saison. Et des 
exigences nouvelles. Et tine inflexible rigueur dans le 
contrflie des absences, des maladies, des retards. II ne 
fait pas bon habiter cette banlleue lointaine si neces-
saire, pourtant, aux poumons des ouvriere_s du luxe de 
la femme. 

— II y a, email, les renvois massifs, les renvois abu-
sifs. On a tree tout un systkme de rayons a prix fixe, 
sans vendeuses. La cliente choisit elle-meme son article 
et s'en va faire son debit. En inspecteur surveille. On 
exploite la crise pour nous imposer des sacrifices nou-
veaux. On fait etat d'un manque a gagner dont la lon-
gue theorie des administrateurs, fondes de pouvoirs, 
chefs et sous-chefs n'a pas souvent dU s'apercevoir, car 
nulle organisation n'a tin tel etat-major que les Grands 
Magasins. 

— Et aux prix fixes, et autres monoprix ? 
— Le metier est le meme. Pareilles sont les diffi-

eultes. Sans doute, on fait un peu plus de debit, car 
les prix fixes sont moths touches par la crise, mais la 
fatigue est plus grande encore, et la guelte est pro-
portionnee aux possibilites de gains. Croyez-le bien, ven-
deurs et vendeuses, caissiers at comptables, livreurs et 
employes de l'entretien, partout, ne sont pas encore au 
bout de leurs justes, de leurs legitimes revendications. 

C'est bien pourquoi, assurement, aux dernieres elec-
tions, la C.G.T. a recueilli un tel chiffre de suffrages 
dans des professions qui, a tort, passaient pour etre 
tin peu timides. 

La lutte n'est pas terminee. 
Nous verrons 	en est de meme, partout, dans 

le monde qui, derriere tin comptoir, vend des tissus, 
des chiffres ou des titres de bourse, dans le monde qui 
s'ingenie a des raisonnements precis ou a des calculs 
delicats. 

Chez thus les e salopards s en veston, chapeaux et 
faux-cols. 

Claude MARTIAL. 
(A =tyre.) 
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(18 mars 1871 - 18 mars 1938) 

Comment fut installe a /'Hotel-de-Vi//e 

Les  moderes s'elimineront d'eux-inemes, demission. 
neront; it sera pourvu a leur remplacement par les 
elections complementaires du 16 avrsi qui enverront a 
Mite' de Ville des socialistes et des revolutionnaites  
comme le pate Eugene Pottier, comme Charles Lon-
guet, Trinquet, Johannard, Briosne, Gustave Courbet, 
Rogeard, etc. Ainsi la Commune prendra de plus ea  
plus, sous Pellet des circonstances et en raison meme 
des resolutions qu'elle adoptera, le caractere d'un Gou. 
Vernement ouvrier, d'un Gauvernement revolutionnaiee, 

C'est le 28  mars 1871 qu'a lieu ['installation des aux 
communaux de !'avant-veille. Paris s'y porte en masse; 
200.000  personnel y assistent. 

Dans  son Histoire de la Commune,  Lissagarag a trace 
de cette journee une saisissante description : 

Au milieu de Motel de Ville, contre la porte cen-
trate une grande estrade est dressee. Le 'baste de la 
Republique, recharpe rouge en sautoir, rayonnant de 
rouges faisceaux, plane et protege. D'immenses bande-
roles an fronton, au beffroi, claquent, pour envoyer 
he salut it la France. Cent bataillons rangent devant 
Motel de Ville leurs baionnettes que le soleil egaie. 
Ceux qui n'ont pu penetrer s'allongent sur les quais, 
rue de Rivoli, boulevard de Sebastopol. Les drapeaux 
groupes devant I'estrade, la plupart rouges, quelques-
uns tricolores, tous cravates de rouge, symbolisent tous 
ravenement du peuple. Pendant que les bataillons se 
rangent, les chants &latent, les musiques sonnent la 
Mafseillaise et le Chant du Depart, les clairons lancent 
la charge, le canon de la Commune de 92 tonne au 
le quai. 

Le bruit s'arrete; on ecoute. Les membres du Comite 
central de Ia Commune, recharge. rouge en sautoir, 
viefinent d'apparaitre sur restrade. Ranvier : c Le Co-
mite central remet ses pouvoirs a la Commune. Ci-
toyens, j'ai le occur trop plein de joie pour prononcer 
un ,discours; permettez-moi seulement de glorifier te 
peuple de Paris pour le grand exemple qu'il vient de 
donner au monde. 	Un membre du Comae central, 
Boursier, le frere du petit tue rue Tiquetonne en 51) 
(!'enfant avait recu deux balks dans la tete), proclame 
les elus. Les tambours battent au champ. Les musiques, 
200.000 voix, reprennent  la Marseillaise,  ne veulent  pas 
d'autre discours. A peine si Ranvier, dans une eclair-
cie, peut jeter : c Au nom du peuple, la Commune  est 
proclamee. 

Un seal cri repond, fait de la vie de deux tent milk 
poitrines • Vive la Commune ! Les kepis dansent as 
bout des bafonnettes, les drapeaux fouettent !'air. Aux 
fenetres, sur les toits, des milliers de mains agitent  des 
mouchoirs. Les coups precipites des canons, les musi-
ques, les clairons, les tambours, se fondent dans  une 
formidable communion... 

Apres le temoignve de Lissagaray, veut-on celui d'un 
adversaire ? 

Dans son Hare si haineux contre la Commune, inti-
lute  Les 73 jours de la Commune, Catulle Mendes ne 
pent s'empecher d'ecrire sur cette journee du 28  mars : 

Tout a coup le canon. La chanson redouble, formida-
ble; une immense foule d'etendards, de balonnettes et 
de kepis, va, vient, ondule, se resserre devant l'estrade. 
Le canon tonne tonjours• mais on ne I'entend que dans 
rintervalle des chants. Puis tons les bruits se fondent 
dans une acclamation unique, voix universelle de l'in-
nombrable multitude, et tons ces hommes Wont qu'un 
coeur comme its n'ont qu'une voix... Ah 1 Peuple de 
Paris, ,quel volcan de passions genereuses brfile done 
en toi, pour que, parfois a ton approche, les cceurs, mi-
me de ceux, qui to condamnent, se sentent devores et 
purifies par les flamines 

Nulle fete de l'Histoire — mime celle de la  Federa-
tion le 14 juillet 1790 — ne depasse en puissance, en 
grandeur et en foi ardente, celle du  28 mars  1871... 

Le soir, les agents ae Thiers reviennent a Versailles, 
stupefaits et consternes : c C'etait bien tout Paris I * 

Alexandre ZEVAES. 

Guy de la Batut est mort 

le premier gouvernement ouvrier 

N ous commemorons aujourd'hui le soixante-septie-
me anniversaire de la proclamation de la Com-
mune de Paris.  

Le 18 mars 1871, provoque et outrage par le 
youvernement de Thiers et l'Assemblee dite nationale 
a majorite rogaliste, Paris est debout, fremissant et re-
solu. Le peuple des faubourgs fraternise avec les re-
giments expedies contre lui; deux gineraux, qui ont 
donne l'ordre de tirer sur la Joule et qui se sont déjà 
distinguis dans des repressions anterteures, sont exe-
cutes par leurs propres troupes; sur tous les points de 
la capitale, le peuple est victorieux; Thiers, ses minis-
tres et ses fonctionnaires prennent la fuite en toute 
hdte dans la direction de Versailles. 

A ce moment-la Paris n'a ni gouvernement ni muni-
cipalite, ni conseil municipal. Des le 20 mars, Clemen-
ceau, depute radical de Paris et maire du 15°  arrondis-
sement, saisit l'Assemblee nationale d'une proposition 
ainsi tongue : 

ARTICLE PREMIER. —  II sera procede dans le plus bref 
Mai a des elections municipales pour la Ville de Pa-
ris. 

ART. 2. -- Le Conseil municipal de Paris se com-
posers de 80 membres. 

ART. 3. — Ce Conseil nommera son president qui 
'aura les attributions de maire de Paris. 

Cette proposition est signee de Louis Blanc, Lockroy, 
Martin-Bernard, Langlois et Tirard — ces deux derniers 
tres moderes. c Si nous adoptez notre projet, dit Ti-
rard, la tranquillite renaitra; si nous revenons ce soir 
a Paris les mains vides, je ne sais ce qui arrivera; je 
tenais a vous le dire. * Mais en vain. L'Assemblie ne 
vent Hen- entendre de ce qui concerne Paris, la cite 
revolutionnaire, la ville maudite. La proposition est re-
poussee. Suivant l'expression de Tirard, les deputes de 
Paris reviennent les mains vides. 

Des tors, le Comae central — emanation des comi-
tes de vigilance des uingt arrondissements, organisation 
directe de la democratic parisienne — prend sur lei 
de firer au 26 mars les elections de la Commune. Tous 
les maires et ad joints des arrondissements (a l'excep-
Hon de deux), plusieurs deputes (Clemenceau, Floquet, 
Greppo, Totem, Lockroy, Scho•kher), signent l'affiche 
qui convoque le corps electoral parisien. Tirard Halt a 
Versailles; it revient a Paris et dans une proclamation 
invite de meme les electeurs a participer au scrutin. 

Ainsi, le nouveau gouvernement, qui, sous le nom 
de Commune, era etre installe a ['Hate! de Ville, repose 
sur une manifestation electorate qui ne cornpte pas 
mains de  229.167 electeurs. Sans doute, les abstentions 
sont assez nombreuses (les reactionnaires insistent sur 
ce point); mais il ne faut point oublier qu'avec la 
guerre et le siege, nombre de Parisiens — 100.000 dire 
Thiers lui-meme decant la commission d'enquete —
oat deserte la Wile; et le chiffre de ceux qui ont vote 
le 26 mars est sensiblement le mime qu'aux elections 
du 5 novembre (228.308). 

Quels sont les nouveaux elus ? 
En dehors d'une quinzaine de moderes, la plupart 

maires et adjoints  (C. Adam, Tirard, Miline, Marmot-
tan, Cheron, etc.), on pent distinguer une quinzaine de 
membres de l'Association internationale des Travail-
leurs, autrement dit premiere Internationale (Eugene 
Varlin, S. Dereure, Benoit Melon, Frankel, Pindy, Assi, 
Langevin, Victor Clement, Theisz, Chalain, etc.); une 
douzaine .,de_ blanquistes (Emile Eudes, Edouard Vail-
lent, Duval, Chardon, Ferri, Raoul Rigault, Protot, Ran-
vier, Gustave Tridon, etc.); une quinzaine de revolu-
tionnaires, non classes, journalistes d'avant-garde et 
militants ouvriers que leurs luttes contre l'Esnpire et 
leur propagande ant mis en evidence (Jules Valles, Ver-
morel, Jean-Baptiste Clement, Arthur Arnould, Gustave 
Lefrangois, Paschal Grousset, etc.); enf in quelques an-
glens de 1848, an fond plus jacobins que socialistes 
duns le sens moderne du mot (Charles Deleschize, Gam-
bon, Miot, Felix Pyal, Beslay, etc.). 

Une bien triste nouvelle nous parvenait Ia semaine der-

niere. Celle de la mart si inattendue de notre ami Guy 

de Ia Batut, acrivain de talent, homme d'une integrite aussi 

grande que sa modestie. Guy de la Botut n'aura survicu 

que quelques mois a Paul Vaillant-Couturier, dont it fut 

!'ami d'enfance et de jeunesse of dont il resta toujours le 

proche. Ami oussi du grand Raymond Lefebvre, avec Guy 

de lo Batut disparait l'un des derniers temoins de la lutte 

genereuse de tout un groupe ardent de jeunes intellectuels 

qui avaient rejoint le peuple. 

Guy do la Batut partageait son temps entre sa tfiche 

austere de bibliothecaire a la Mozarine of des travoux 

historiques dont plusieurs Wires perpetueront l'interet. Les 

lecteurs de notre journal, auquel it collabora a plusieurs 

reprises, connaissent pour la plupart Les paves de Paris, 

ces deux precieux volumes porus I'an dernier et qui, pour 

tout Parisien aussi bien que pour tout homme qui clime 

Paris, constituent un guide magnifique a travers le passe 

vivant de notre capitate. 

Que la familk do Guy de la Botut veuille bien trouver 

ici le temoignage de notre peine. 

TRIPLE TRAVERSEE de I'ATLANTIQUE SUD 
Trois traversees de l'Atlantique Sud ont etc 

reolisees hier, par les apparel's d'Air France dans 
les conditions suivontes: 

Tandis que de Dakar s'envolait, 0 3 h. 25 du 
matin, le Farman qui amenait le courrier d'Eu-
rope en Amerique du Sud, de Natal, quelques mi-
nutes plus tard, a 3 h. 55 partait un outre ap-
pareil ayant a bord le courrier de ('Amerique du 
Sud pour ('Europe. 

Peu de temps apres, un nouvel apparel! De- 
woitine 	333 	qui vient completer la nouvelle 

flotte d'Air France en Amerique du Sud, of qui 
etait parti de Dakar hier, reprenait son vol ce 
matin, C 7 h. 49, de Praia, pour se poser a Na-
tal a 18 h. 20. 

De sorte que, dons la matinee, trois avions de 
la Compagnie Air France survolaient l'Atlanti-
que Sud, deux charges du precieux courrier 
echonge entre les continents et le troisieme ve-
mint prendre so place dans lo flotte des nou-
veaux ovions d'Air France effectuant le trafic 
local en Amerique du Sud. 

Avez-vous pense que vous avez droit a un 
Cadeau si vous vous abonnez 

Regards " pour un an, six mois ou 

TARIF DES ABONNEMENTS 3 mois, 18 frs - 6 mois, 32 frs 
Cheque Postal : PARIS 1715-54 

maqnitique 

trois mois ? 

Un an, 58 frs. 
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Reportage photographique de CHIM et FRIED 

P  AYS noir ! Plaine immense de l'Artois et des Flandres, sous un ciel immense corn-
me un ciel marin. 

Un pays de grancls peintres dont les yeux se sont habitues des l'enfance a la 
belle lumiere qui renforce les formes et avive les couleurs. Le pays est baigne 

dune tristesse calme et finement color& cornme des sentiments delicats. 
Sur cette terre qui n'est qu'une surface comme la mer, qu'un entre deux entre la 

mine pro fond,e et le ciel haut, les champs verts et les terrils bleucitres, s'ordonnent 
autour des corons de brique at de tulle d'un rose enfume. 

lei vivent les mineurs de Lens, de La Bassee, d'Henin-Lietard, de Lievin, d'Auchel, 
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Dans une rue du coron d'Auchel, des en-
fants font une ronde. 

Un mineur part pour Ia mine 
le s briquet » dans Ia musette 
et le bidon de cafe au cote. 

I 



Un chevalet de puits de mine et 
des mineurs barbouilles qui se 

laveront a Ia moison. 

de Marles-les-Mines, de Bruay, de Courrieres, dont , 
reste tragique dans les memoires depuis 1905 et ja i` 
d'un coup de grisou. 

Le mineur aime la mine oil ii travaille, oil son pile, 
of/ travailleront ses fils. II est attache a ce charbot 
arrache a la terre avec sa peine, i1 ne rechigne jankii; 

est susceptible guard i1 s'agit de son metier commie 
consciencieux — et le mot de c faineant est lei Aire 
pour un ouvrier mineur 	Jusqu'a l'avenement du p 
Zaire at les greves de 36, le mineur etait traite comb 
par les patrons qui payaient 117.4i le travail dureniest  
Use at dangereux de la mine. Le mineur travaillait 
sous l'oeil du porton qui ne menageait pas les inmates  

La semaine de 40 heures, et les conges paves 	, 
neur un autre homme. vit en surface les deux tiers ii 
a le temps de s'occuper de ses enfants, de lire, de 	" 
mine, car elle le poursuit toujours, de disorder politiq„, 1  la  
ver son jardin, d'ecouter la radio, de faire des parties , 
de pecker dans les tranquilles rivieres, d'elever des  4 
prochain combat, d'être un a ccrulonneux > ou e/eveuN, 
de faire partie the la fanfare, de penser a ses freres, et 
ses la solidarite envers l'Espagne. 

Le mineur a garde l'amour de la famille, le ?espeei 
la tendresse envers la femme et les petits. tine viva 
unit les ouvriers de la mine, taus syndiques, franeais 
devant le danger de law metier at le 5esoin de se 
d'avoir tine vie meifleure. 

De temps en temps, la mine leer raj:vette sa redo 
sance. Ces fours derniers, quatre mineurs etaient en 
un ebottlement a Roche-la-Moliere, dans les mines io 

Ayres la reserve hostile du debut envers les Polonau 
rent en nombre travailler dans les mines du Non!, apse, 
re, on a fait connaissance, la sympathie est nee, do  
epousent des filles de chez nous, des francais se mu 
des Polonaises. 

C'est la grande tamale de la mine, qui peine ensem 
semble, souffre ensemble de cette mine qui tue at qui 
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Ci-dessous rheure du poste! 
On to hate de prendre son 
tour pour la descent.. Sur le 
&Wain de toile qui lei sew-
♦ira de main de toilette pour 
se deborboullier, le mineur 
port. it chapeau de curl 
bowilli qui protege Ia tete con-
he les chutes de charbon. Les 
felines galibots qui poussent 
les !reclines, its hersheurs qui 
rernplissent les • barrouic • de 
charbon sent la over leers 

rites et leer entrain. 

A la lompisterie, le mineur donne 
son jeton ou taillette en .than 

de so lampe. 



4ve 

[. 

'is , 
et

dont i,; 
5  43 4 

son per, , i 
cherborii 

le lanxii   
comine t: 
t iapire,. 
ent du P,,,,,7-H  
ite com,r: 
durentg.w." 
ravailleilla; 
; instate
yes ont . ._ 
.eux tien' g 
re, de  p,  rla  
r 

po/ititp,4*; 3 parties;,,,.1-- 
P.;er des (.77,,  
t eleveut,t ''' 

freres,,t 

re ?especitz,  
Tne vivaowe  francos Zs,  
Ti de se Wet 
sa redoil._ 

aient en;! 
mines  

,s Polont; 
Nord, op 
st nee, 4_:. 
:is se 711,..-  

to ensetn:  
:ue et qui e.  

t 

ne 
si se 

Un vieux qui travaille dcouis 30 ens dons 
la mine. 

donna 
:than 

La douche apres le travail. 



Mais it y a aussi les jours d'intimite douce oil ,.out 
va hien... 

La libellule pique Ia surface de sa queue, libelluie 
tigree ou lblellule verte, ou libellule rouge ou 
lule •leue, et appelle les ,poissons... 

Le martin-pecheur conflant se pose sur le 

ses reflexes se laisse alter a la volonte de la rivaire.  

subconscient, broute paisiblement son cerveau... 

comme un vegetal de ses amis, et Paul conliant dans 

gee air, reminiscence de musique venue du fond du 
 is 

riviere qui n'a plus de secrets pour-  lui le considen 

leil son excess d'eclat..., Paul ne penes plus... Un  

11 se sent .prendre racine carnme un iris et fli 

de Paul dans un eblouissement de velours et 

cheque summation de la sauterelle. 

d'emaux. 

rafralohit. Les poissons repondent avec docilite a 

Le ciel se remplit de nuages qui enlevent an so. 

Paul traverse l'eau qui lui careers les pieds et les  

roseau  

va  

avec la saponaire... 
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ENFA NCE 

de Paul VAILLANT-COUTURIER 

It 

1 

us N autre chevesne a vu et s'approche : son 
museau est presque hors de I'eau... Deux 
belles hetes. II faut pourtant se decider. 
Paul fait remonter tout doucement le 81. 
II degage son appit de la toile -d'araignee 
qui crave.' Les poissons ont roger& cette 

ascension sans trop de defiance, avec une curiosite 
soutenue mais malveillante. Le crin n'a pas brille... 
Maintenant il faut recommencer l'operation en sens 
inverse... L'appat redescend, il s'approche de l'eau... 
Mais un fil de la toile est reste tendu qui accroche 
be crin... Un mince eclair, deux plongeons sourds que 
multiplient ceux des poissons voisins alertes... Toute 
la riviere est en tumulte. Les chevesnes se sont en-
fonces•dans l'eau epaisse. 

Paul n'aime rien tent que faire sauter les •petits 
chevesnes. 

On arrive au bord de l'eau la ou l'on voit de jeu-
nes .poissons joyeux moucher... On fait une fois, deux 
fobs sautiller la sauterelle our l'eau... C'est be signal 
d'appel. Les jeunes poissons accourent a toutes na-
geoires. Coup de frein brusque, its stoppent sous 
l'apprit releve. Et les voila qui commencent leurs 
exercices de saut. Its se dressent presque perpendi-
culaires au fond, on les dirait debout sur leur queue, 
la bouche ouverte ils s'approchent de Is surface, et 
puis dzing I un coup de reins, its sautent hors de 
I'eau et ratent l'appAt que Paul a releve it temps. 
Bruit de chute. Le chevesne est curieux... Du fond 
de la berge voisine, un, deux, trois chevesnes arri-
vent en faisant un sillage our l'eau. 

Maintenant c'est toute une compagnie de jeunes 
poissons qui prennent leur élan, bondissenti cabrio-
lent et font retentir l'eau tits loin. 

Alors arrive be poisson-essayeur. Celui-la precede 
presque toujours de gros chevesnes. C'est un pois-
son rnoyen qui vent tourner autour de l'appat et 
menacer la quietude joyeuse des petits... Its entrent 
rarement en concurrence avec lui. 

Lui s'installe sous l'appilt Paul sait qu'il ne sau-
tera pas. Mais il cherche a se rendre compte. Déjà 
arrivent les gros chevesnes. Its glissent majestueux 
entre deux eaux, etalant leur cuirasse d'ecailles. 
Ceux-la ne sent jamais presses. Leur grand Age n'est 
dfi qu'a leur prudence... Us croisent, attendant les 
evenements. Probleme: entrafner be poison essayeur 
asset loin pour tenter d'accrocher un gros chevesne. 

Si Paul laisse descendre l'appat, be poisson es-
sayeur l'avalera ou s'enfuiera. Si volontairement il 
fait une faute, ce n'est pas seulement le •  poisson 
essayeur, mais aussi les •gros chevesnes qui plonge-
ront 

11 faut donc decourager savamment be poisson 
essayeur. Paul pout rappeler l'un des petits cheves 
.nes et lui laisser tirer un instant sur is sauterelle. 
Deux risques. Soit de prendre be •petit poisson et le 
coup est Oche, soit de deteriorer la sauterelle. Et 
puis rien ne dit que be poisson essayeur s'en ira. 
Une autre solution : relever completement la ligne 
et quand on voit que be poisson essayeur s'est suf-
fisamment eloigne, laisser descendre entre deux 
eaux, la or) croisent lee gros chevesnes... 

C'est ce que fait Paul... II tend son regard a l'ex- 
, treme pour suivre Ia plongee de is sauterelle. Il 

s'agit de maintenir be fib toujours tendu afin que 
l'appAt arrive le •remier... Un chevesne d'un kilo, 
masse sombre, monte du fond, il approche son mu-
seau large comme une bouche de grenouille, de l'ap-
pAt... il le pousse du •nez... Puis il monte impercep, 
tiblement et passe au-dessus. Contact du crin. Le 
chevesne disparaft, il est fixe... De l'autre berge, un 
autre gros chevesne arrive... Paul voit gull a faim 
A la facen dont il ouvre sa gueule blanche. Celui-ci 

• Voir  Regards  depuis le  17 !eyries.. 

sellable decide, il fonce droit sur rapped, mais au 
moment oir it va l'avale•, be .poisson essayeur sorti 
d'on ne sait oil, be lui souffle sous be nez, file et re-
creche l'hamecon avant que Paul ait eu be temps de 
ferrer... 

Ainsi va la 	Ce sont toujours Ns plus gros 
poissons qu'on manque ou qui cassent la ligne... et 
quelle ingeniosite dans la facon de casser les crins! 

Cette truite souvent piques mais goulue se preci-
pite sur la sauterelle. C'est une belle truite de plus 
dune livre. Elle avale et des qu'elle sent l'•amecon 
elle .fait un bond d'un metre au-dessus de l'eau, bri-
sant tout... C'est sa maniere. II en est d'autres. Ce 
chevesne enorme a OA came trente lignes, milme 
cellos des paysans, montees  our crins gros comme 
ficelles... 11 avale lee sautereles avec une belle tran-
quillite. Il est our de son voids. Et, de fait, quand 
Paul be voit, il se sent paralyse par 'impuissance 
de ses engine. Tent pis, il tente le coup. Le pois-
son sportif ne deanande •pas .mieux. Du bout des 
levres it gobe l'appAt... Paul ferre peine. Le .poisson 
s'en va .paisiblement vers l'autre bord. Paul essaie 
de be retenir, il donne du fit tant qu'il pout. La flexi-
bilite du roseau est it_bout... Le poisson continue sa 
route... Detente brusque, le min a case... Trento et 

Une noyade bien 'tussle... Le poisson commence a 
etre fatigue et se couche sur le flanc. Paul n'a pas 
d'epuisette, it faut done qu'il s'approche le plus pres 
possible du bord et qu'il tente le coup dangereux 
de saisir le 81 a la main pour jeter be poisson sur 
le pre... II se penche sur l'eau, d'une main tenant le 
roseau •ands comme un arc et de l'autre tentant 
d'attraper be cordonnet ou be crin. II saisit enfin le 
III. II •'y a plus de Ilexibilite. Le poisson a un sur-
saut au moment ou il sort de l'eau. Clic Clic ! 
Plouf... Adieu truite et crin... Le poisson s'en va 
comme etourdi au fll de l'eau... Il y a l'entortillage 
du crin dans les racines, I'entortillage autour des 
oules, des quantites de fawns de casser une ligne 
sans compter les fautes du pecheur. Crins eventres, 
rnal trempes, hamecons qui se brisent, needs mai 
faith... 	 • 

Mais it y a aussi les triomphes. Les jours fastes 
marquer d'un caillou blanc offs malgre toute l'in-

geniosite du poisson on remplit le panier de belles 
hetes. II y a le fameux .poisson que Paul alpris dans 
telle circonstance, en tel endroit, et dont la gueule 
etait cloutee d'hamecons rouilles... Il y a la non 
moins fameuse truite prise a l'eau calme, et qui s'est 
laisse noyer malgre son kilo passe, comme un pois-
son quelconque... On a garde sa mfichoire a la  ,mai-
son... 

D'ailleurs, la truite est bien plus facile a prendre 
que le chevesne. C'est une brute. Le ohevesne d'eau 
claire est un fin c debater s avec une psychologie 
tres compliquee. 

Voila done la riviere decouverte. Maintenant elle 
et Paul sont attaches de toutes leurs fibres. Its se 
connaissent... La riviere sait les jours ou Paul est 
nerveux et raters le poisson. Ces jours-la elle accu-
mule ses temoignages farceurs de mauvaise volonti. 
Elle place sous ses pieds du bobs sec pour qu'il cra-
que. Elle dissimule un trou dans la berge Hour qu'il 
y tombs, mettant en &route tout le poisson. Elle 
dechafne le vent Elle tend perfidement une bran-
che de chene devant l'hamecon pour qu'il s'y accro-
che et qu'il y reste. (Car on ne se decroche pas du 
chene.) Elle dissimule une grenouille dans les hau-
tes herbes et au moment oil Paul approche de l'eau 
A pas feutres et lents, elle lance be grenouille avec 
un bruit epouvantable dans be courant. Elle en fait 
autant avec lee enormes couleuvres de clair de lune 
qui en deux bonds traversent l'eau... 

L'annee etait nettement divisee en deux : les va. 
cancer et puis le reste... Paul_ n'avait vraiment le 
sentiment de vivre que pendant les vacances parce 
qu'il se retrouvait en contact avec la ter•e et qu'a-
lors toute la famille changeait biusquement... Aussi 
quand it fallait quitter les Pyrenees, etait-ce cheque 
fois un dechirement sans nom... Ce n'etait pas que 
Paul out la terreur de rentrer au lycee. Non. L'etude 
ne l'ennuyait pas. Mais c'etait la separation avec 
tout ce qu'il aimait... Certain soir de depart, 
quand (MA la jumen• etait attelee au break et pia 
fait dans la tour, quand depuis !ongtemps etait pas• 
see la diligence avec son carillon de coups de founts 
et' de grelots, on cherchait Paul partout dans Ia 
maison... 

— Tu vas voir, papa, qu'on va manquer le train, 
disait maman. 

— Mais enfin oA est-il, cet enfant  ? 
— Monsieur Paul Monsieur Paul 
Paul etait cache... 
Paul avait le cerveau si rempli des bois d'autom 

ne, de la riviere ou trafnait la brume, des pres ou 
les bestiaux hroutaient, our le souvenir du regain 
qu'il se confiait a tout cela dont. la •  maison Matt 
le centre et poursuivait le stye insebse et nail 
d'echapper au depart avec leur complicitk pour alter 
plus loin avec elles dans le mystere des saisons. 
Une fois il se cache dans une armoire •qu'on ne 
fermait pas a clef. Une autre fois, ce fut sous le 
lit de ses parents dans la grande chambre... 

Il entendait des pas precipites parcourir Ia mai• 
son, monter Is stages... II ecoutait les pontes s'oe 
vrir, les serrures grincer... II retenait sa respira-
tion... 

— Paul ! Paul ! 
Sous le lit, dans une odeur seche de poussiere, par 

• i des t moutons » de laine, aplati our les mains, 
lee cheveux touchant lee ressorts du sommier, Paul 
voyait les pieds redoutables de son pere qui se dirt-
geaient veis le lit... La porte ouverte fit un appel 
d'air et une feuille morte tourbillonna sur le plan-
cher en grincant... Les pieds de papa se dirige•ent 
vers elle et recraserent cruellement... Cola fit a Paul 
comme si c'etait lui... Les pieds se dirigeaient often• 
sifs vers chacun des coins de la ehambre et Paul 
entendait murmurer : 

— Non, pas dans les armoires, elles sont fermeei 
Mais on est-il ? On est-il ? 

Enfin les pieds de papa s'en allerent derriere 
porte qui claque. 

Paul out le' sentiment que c'etait fini. Son occur 
battait d'emotion et de joie. La grande maison tend 
ses huit ans dans ses mains, la campagne saran 
la maison dans ses bras et Paul allait rester Ii 
au plus chaud de l'affef tion de tout ce qu'il aimait, 
attendant shiver aux belles neiges. La famille staff 
furieuse et consternee. 

Mans Annette qui tenait le cheval dans la tour, 
out l'idee de faire a son tour.une reconnaissance 
dans la maison... Elle prit un balai... Et le manche 
de ce balai delogea de leur cachette Paul et sou 
rove.... 

 

Octobre ! Mot noir ! 
Les vacances -etaient finies... A Paris aussi, •pour-

tent, it y avait des vaeance,s. Huit jours pour In 
Noel, quinze jours pour Paques... Et puis lee dirnan-
ches et puis les jeudis. 

Mais pouvait-on appeler cola des vacances ? 
A la belle saison, c'est entendu, on allait dam le 

Bois de Boulogne... Un bois police, civilise, pietine 
jonche de papiers gran multicolores... Au Bois, il Y 
avait des rivieres et des etangs, mais on ne pouvait 
pas y Ocher_ Il y avait du gibier, d'enormes beta 
des claims tachetes et des biches. Mais on ne 1301 
vait pas courir apres sans etre menace des foudres 
crun garde arms dune epee d'academicien, alors, on 
se rattrapait sur les fleurs : des jacinthes, des vi• 
lettes que les premiers arrives arrachaient en sat 
cageant les massifs et les ronciers... Cetait encore 
une faeon d'être un peu sauvage. On disait qu'il f 
avait des champignons, mais Paul n'en avait jarnats 
trouve et il n'v croyait pas. Quelquefois aussi, oa 
allait dans les bois de Chaville-Velizy. C'etait la (Ille  
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vivait une ancienne bonne de la famille de maman, 
Melina, qui aviit epouse un cabaretier local, Bibi 

Gigout 
 Tous deux avaient rachete la propriete du 

,rand-,pere maternel de Paul. 
Demain, on ira voir Melina, disait maman..,  

On parfait de bonne heure, it pied, pour aller pren-
(ire le chemin de fer de Versailles de l'autre cote 
de la Seine... On achetait un pate de veau et jarnbon, 
place du Trocadero, du pain et des fruits, on trou-
verait le vin Sur place, et l'on s'embarquait... apes  tine course effrenee le long de la Seine pour ne pas 
Inanquer le train, bien qu'on fat toujours en avance.  

Une foil a Chaville it fallait gravir la cote de ye-
lizy... Une heure de marche. On passait le long d'un 
barns oft volaient des etourneaux, puts devant 
',Ening des ecrevisses, papa et maman .portant a 

. tour de role, le filet a provisions, on faisait lever 
des lapins, que papa, quand it avait les mains libres, 
mettait en joue avec sa canne. Parfois, a un carre-
four, un chevreuil s'arretait, tournant vers les mar-
chews une tete etonnee puis partait comme une fie-
rhe... Et maman racontait les chasses de rempereur-
NapnlOn III a travers ces belles allees. Cela etin-
celait d'habits rouges, de dorures et de petites om-
invites d'ivoire. La maison qui avait ete celle de 
grand-pert., voisine de celle de Michelet, etait deve-
nue, depuis longtemps, un rendez-vous d'artistes, de 
•eintres, d'ecrivains et de journalistes. Bibi Gigout 
celehre depuis l'Etnpire dans ce petit pays de Veil-
zy, etait une des personnalites les plus ,pittoresques 
qu'on pet rencontrer entre Paris et Versailles. C'etait 
un plat regional de l'Ile-de-France. Perclus de rhu-
matismes, un nez rouge et poreux gros comme une 
portifile de terre, une moustache blanche et raide 
toujours butnide, Bibi Gigout ne dessofilait pas d'un 
bout de rannee a rautre. II ne s'abreuvait que de 
Beaujolais. Entre temps, it coursait les lapins au 
furet, dans les bole, ;Du chassait les faisans branches 
avec une canne fusil, le soir au clair de lune... Pour 
Paul, Bibi etait un hems singulier. Outre les lapins, 
les faisans et les chevreuils, it avait tue .plusieurs 
bounties. Le dernier en date etait un voleur de vo-
'allies qu'il avait surpris dans son jardin et qu'il 
avait etendu d'une balle de carabine Flobert... Les 
plus anciennes de ses victimes etaient deux tirail-
leurs bavarois qu'en 1870, pendant l'occupation alle-
mande, Bibi, frane-tireur, avail abattus pros de 
Mang de Villebon. 

— On nfa cherche, disait-il, pour me fusiller... et 
on ne nee jamais trouve. 

A Vilizy, papa faisait de la peinture et Paul s'y 
essayait aussi... Maman cueillait des brassees de 
fleurs ou ramassait des chataignes, selon la saison., 

En outre, a Velizy, Paul quelquefois rencontrait la 
petite fille Peau-Rouge. La maman de la petite fille 
Peau-Rouge etait tuberculeuse et se soignait dans 
une chambre qu'elle avait km& a Melina... 

Son exotisme faisait croire a Paul qu'elle ressem- 
hlaii 	peu a Doodica, l'une des deux soeurs sia- 
!noises phenomenes de chez Barnum que le docteur 
Doyen avait separee de sa sceu• et qui, quelquefois, 
in cause du voisinage de la clinique du grand chi-
rurgien, venait jouer dans le jardin de la maison de 
Paris avec Paul. Mais la petite Peau-Rouge etait 
bien plus belle avec ses yeux trop hauts dans sa 
tete, son long nez busque, see cheveux noirs et si-
des qu'elle tressait en longues mechis, son teint cui-
s re et son air toujours absent. 

Paul jouait avec elle beaucoup plus qu'elle ne 
jouait avec, Paul. Aussi Paul etait-il tres intimide 
par elle... Elle ne riait pas. 

Elle venait de si loin et elle semblait etre restee 
si loin... 

Avec elle it n'avait jamais ose jouer c aux Peaux-
Rouges ) par delicatesse... Et .puis elle remettait 
pour lui si curieusement a sa place la notion -c peau-
rouge », cette petite fille habillee comme toutes les 
autres petites filles et dont la maman en peignoir, 
elegante et languissante, toussait taut.. 

Le soir on reprenait le train, un train bonde, et 
Paul, debout, presse dans la foule entre les fesses 
des grandes nersonnes, les bouquets d'epines noires 
et les paquets de jacinthes, se sentait defaillir de fa-
tigue et d'asphyxie... 

— Une bonne journee de campagne, disait papa. 
Et tons les Parisiens du train qui revenaient, res-

tomac encombre de charcuterie et lee joues couver-
tes de piqfires de moustiques, vers leurs maisons 
etouffantes et leurs escaliers mal eclaires, pensaient 
aussi : 

— Une bonne journee de campagne... 
Paul n'aimait pas cette campagne an compte-

gouttes si cherement payee. Heureusement, ces jour-
bees harassantes ne se produisaient pas souvent... 

La plupart des jeudis, par exemple, se passaient 
en visited chez des dames ogees du vieux Paris et 
au muses du Louvre. Paul n'aimait pas les visites 
chez les vieilles dames... 

Papa disait : 
Aujourd'hui on dejeune de bonne heure. Nous 

irons au Louvre. 
Alors, Paul etait content 
Pour Paul, it y avait le vrai et le faux Louvre... 

faux » Louvre, c'etait le grand magasin du 
Louvre, celui du fameux M. Chauchard, ou quelque-
fois, treble par maman anti% une visite ou un de-
jeuner chez des amis, Paul etait alle ramasser 
d;ePouvanta.bles maux de tete, an milieu de la cha-
!cur des •caloriferes, parmi les occasions exception- 

nelles, la poussiere et les jupes ,princesse, dans les 
rayons de ganterie, de blanc ou de soieries... 

Let vrai » Louvre, c'etait le musee... Et au Lou-
vre Paul avail un secret. Midi et demi... On se leve 
de table... Papa plie sa serviette et allume son ci-
gars. On sort. Un froid vif de decembre pique la 
figure. On va jusqu'a la porte Maillot, a la station 
de l'omnibus Porte Maillot-Hotel de Ville. Le rece-
veur fait jouer le timbre qui chante en lames nu-
meros a eclipses les places occupees... On monte 
l'escalier en colimacon qui conduit a rimperiale... 
Et lit, dos a dos, lee voyageurs s'installent. La meil-
leure place est celle qui est pt.& du siege du cocher 
pane que le cocher coupe le vent... 

ILLUSTRATION 

de 

ME NDJISKY 

Le cocher arrive en chaloupant avec son fouet et 
prend lee couvertures qui sont sur le dos des che-
vaux, puis it monte, monumental, en faisant gemir 
!'omnibus... II porte un chapeau de cuir bouilli avec 
am ruban en relief, argente. Il s'entortille sur son 
siege dans ses couvertures rayees et fait claquer 
son fouet... Les gros chevaux gris pommels b. la 
queue entortlilee et aux crinieres nattees s'ebran-
lent et Fon part. 

Arrets, departs, grincements du frein... Timbre... 
— Complet en bas... .Encore trois places A 'Imp& 

C'est une promenade magnifique. 
L'avenue de la Grande-Armee oft l'on volt les 

marchands de cycles, les cafés sportifs et les premie-
res automobiles a tourniquet se &mule... On fait le 
tour de la place de l'Etoile en admirant le bas-
relief de Rude sur l'Arc de Triomphe, et romnibus 
-s'engage parmi les fiacres dans !'avenue des Champs-
Elysees. 
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Papa explique : 
— lei, to vois ce petit hotel, c'est celui de la Palva, 

une espionne allemande qui fut célèbre sous l'Ern-
pire... 

Paul evoque une femme magiquement belle entou-
ree d'une cour de barbiches en pointe et de mous-
taches dries qui lui offrent des plans de forteresses, 
couune des bouquets de fleurs. 

— La, c'est l'Elysee... 
Comme qui dirait le Palais du Souverain. Paul 

sait qu'a l'Elysee habits le vieux monsieur en pan-
talon a carreaux au'on appelle le President de la 
Republique... II peut devenir ca ! 

— VoilA le grand Palais et voila to petit Palak 

Paul connait tie tres bien... Ces epouvantables 
constructions datent des erreurs de l'Exposition uni-
verselle de 1900 oft Paul a fait de tres frequentes 
risites, allant du Palais de l'Enfance au panorama 
du Transsiberien oil le lac Baikal servait a celebrer 
!'alliance franco-russe et l'escroquerie des millions 
francais par le, tsar. 

Papa dit, coin.  me tons les hommes de sa genera-
tion : 

— Le petit Palais est mieux que le grand... 
Paul ne saura jamais pourquoi... Mais le grand 

lui fait •peur a cause de son quadrige ecrasant qui 
menace de degringoler sur sa tete. En passant, it a 
eu une ,pensee amicale pour le Guigno• Anatole et 
it a regards de tous ses yeux tourner les chevaux 
de bois oft it tut de si nombreux triomphes. Ce qu'il 
y a de splendide sur rimperiale, c'est qu'on domine 
le monde. On respire Paris d'en haut C'est comme 
sur lee epaule,s de Gougousse. L'imperiale, c'est pres- 
que le ballon... 	 (A suture.) 
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LES LIVRES 
"LEGION 14" de Victor FINK 

POUR 
VOS 
LOISIRS 

e livre de Victor Fink, c Legion 

14 z (1), prend place aux ages 
des grand's ouvrages litteraires 
inspires par la guerre, eels que 
e I.e Feu z,  de Barbusse, c  Vie 
des Martyrs z, de M. Georges Du- 

, 	hdmel,  c A I'Ouest rien de nou- 

veau S,  de •emarque, c  Guerre a,  de 
Ludwig Renn. Ecrit vengt ans apres la 
grande demence, H., en revile un aspect 
qui n'avait jamais ale presente au lec-
tear francais : r  Legion 14 a est, en ef-
fet, le temoignage d'un ancien volontaire 
russejt en name temps le premier Hare 
&sit sur la orals Legion etrangere et non 
point sur la legendaire. 

Nous connaissions, sur la guerre de 1914, 
de nombreux ouvrages francais, alle-
'elands, angluis; nous n'en connaissions 
point — ou presque — qui fussent ecrits 
par des Busses. Je ne parte pas evidem-
ment de certains temoignages, — comme, 
par exemple, celui de Leonid Andreieff : 
c  Le Jour do  In guerre 	nubile des 1917 
— qui, plus que des documents, sont des 
romans dont l'action se deroule pendant 
In guerre (celui d'Andreieff porte en sous-
litre : c Confidences d'un petit homme 
durant de grands jours a et se borne a 
evoquer la vie de Petrograd de 1914 a 
1916).  De Isis ouvrages n'ont point de 
commune mesure avec celui de Victor 
Fink. 

,D'origine ukrainienne, l'auteur de  c Le- 
gion 14 	poursuivait a Paris sea etudes 
de droit viand in guerre eclata. Comme 
it le raconte lui-mdme, 	devait, en no- 
vembre  1914, defendre sa these de doc-
tored; an lieu de defendre sa these ii de-
feredit la France... II fat un des nombreux 
volontaires (grangers qui s'engagerent 
glans l'armde francaise; c'est dans la Le-
gion veil fit Mute la guerre. Son hare se 
confond (wee ses souvenirs; aucun men-
songe ne s'interpose entre ceux-ci et ce-
lui-M. Le personnage permanent est l'au-
tear mais, fort modeste, it relate, bien 
plus que les siennes, les actions de ceux 
avec qui it vit. 

Ceux avec qui it vit ne manquent ser-
ies pas de pettoresque : d'une part, les 
volontaires strangers qui, comme lui, sont 
des intellectuels, d'aulre part, les fameux 

E NrEN~R 
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♦ L'Espagne layouts, par Juan Vicens (E. S. 
I.). Qu'ou milieu de la tourmente, qu'en dealt 
des difficult& qu'engendro Ia guerre, l'Espogne 
republicoine poursuive avec methode et sur une 
large  echelle, son oeuvre constructive, so tech. 
d'emoncipotion sociale et culturelle, ce n'est pos 
l'un des moindres 	miracles • realises pcir le 
peuple espognol en lutte contre la barborie fas-
ciste. Dons l'Espagne vivante, l'outeur Juan 
Vicens nous montre un peuple'qui, le fusil a Ia 
main, dons lo tranchee ou a rarriere, dans 
l'usine, dans le village, libire de ('oppression 
seculoire, s'est resolument jeti is lo • conquite 
de la culture ),, 

legionnaires, les fetes brdlees qui ont 
promene, au ceders de cent expeditions co-
loniales, leurs imposants tatouages. Par-
mi sax, it y a le sergent Delcourt, Thu-
billed des rises sanglantes, qui aime a 
evoquer ses aventures amoureuses avec 
des Tonkinoises; Kung, qui connait tou-
tes les maisons closes de Saigon; tel autre 
qui raconte avec prolixite les souvenirs 
qu'il conserve d'une muldtresse de Hong-
kong a l'odeur nauseabonde, tel autre 
dont le passe tenebreux conserve son 
mystere, tel sous-officier assassin qui 
enverra au poteau des soldats innocents, 
et, surtout, it g a Loum-Loum. 

Curiense et passionnante figure que 
celle de ce legionnaire dont l'ingenuite 
nous secluit. Blanchard, surnomme Loum-
Loam, etait charpentier de son Hat of ha-
bitail Belleville. Une sale of faire Ini est 
ferriage dans le temps. Su femme cou-
ehait avec an Italien. Pour mettre fin a 
cette irregularite, Loum-Loum, a coups 
(le hache, abattit sa femme et son ,•ival. A 
la Legion, it n'arrive plus a comprendre 
pourquoi it a fait ca. Dans le resit inti-
tale L'Allemand vivant qui est, soil dit 
en passant, un veritable chef-d'oeuvre di-
gne de figurer dans une anthologie, l'an-
.teur nous montre Loum-Loum devenu 
Pumi d'un prisonnier allemand. Ce 
c Fritz a est an cordonnier. L'Italien 
que Loum-Loum a tug dtait aussi un con-
donnier. c Je n'ai jamais vu des gars aussi 
bizarres que les regrolleurs, dit Loum-
Loam. Si cat Umberto vivait encore, it 
serail a present griffeton dans l'armie 
itulienne. 11 strait mon ami, mon allie, 
ce gredin! Et voila an Fritz qui retupe 
les peniches de l'escouade tout entiere (ce 
que nous ne pouvons obtenir de l'inten-
dance, remarque bien I) et lui est noire. 
ennemi. 

Ce semi des hommes comme Loum-
Loum qui sont les compagnons des vo-
lontaires strangers. Parmi ceux-ci se 
trouvent des emigres politiques et plus 
particulierement, comme c'est le cas pour 
Beilin, des social-democrates russes. On 
suit glean mois d'aodt 1914, le mois de 
• grande duperie, l'Internationale• So- 
cialists, n'ayant pu empecher la guerre, 
des socialistes emigres crurent de leur 

LE JAPON CONTRE LE MONDE, par H. Chos-
sagne (E. S. I.). 
Ce premier essai de monographic manciste, 

publie en Fron6e, constitue une eclatante reus-
site. Loin de tout commentaire fleuri et !Me-

.raire, l'auteur s'ottache is nous decouvrir le vrai 
visage du Japan 1938,  —  visage que la clique 
militaire qui le dirige, et la presse capitaliste 
qui le commente, s'efforcent de trahir. Apres 
retude du milieu geogrophique et humain, —
base marxiste de toute societe, — H. Chassogne 
nous fait assister a revolution qui, portant du 
Japan ferruled, oboutit is la Revolution de 1868." 
Celle-ci liquidont le feodolisme, et en instau-
rant le pouvoir monorchique absolu, avec ('aide 
de la bourgeoisie, fit passer le Japan au capi-
tolisme. De 1868 is 1936, evolution economique 
massive de ce pays qui posse ou rang des gran-
des puissances. Mois derriere rimperialisme des 
classes dirigeantes qui, oppuyees par le fascis-
me international, n'ont pas croint d'allumer une 
guerre otroce pour satisfaire leurs appetits, se 
dresse la figure d'un peuple noble, d'une notion 
qui peine et aspire is Ia liberte et is la poix. 

(  I  volume a 18 fr.). 
L. D. 

LE THEATRE 
♦ Font-aux-Cabres, la belle piece espognole 
adopt& par Jean Cossou et Jean Camp, pour-
suit so brillante carriere au Theatre du Peu-
pie (Theatre Sarah-Bernhardt). On snit que cetter 
piece o remporte un eclatont succes en U. R. 
S. S. et que les Espagnols la considerent comme 
un de leurs chefs-d'oeuvre nationaux. A la beaute 
du dialogue viennent eajouter de nombreux ele-
ments: mouvements de mosses, chansons extrai-
tes du folklore espognol, musique de scene, don-
ses populoires qui font de ce spectacle une de 
ces • .topes recreatives et educotives dans to 
marche vers la lumiere, vers la beouti, vers la 
joie du travail renove et ennobli Camaro-
des, vous vous devez de reserver une. de vos 
soirees ou Theatre du Peuple! 
♦ II ne taut pas bouder la Comedic Francais*. 
Depuis juin 1936 elle o etc raleunie par l'heu-
reuse nomination de Jouvet, Dullin, Copeou et 
Baty comme metteurs en scene. En outre, si to 
Maison de Moliere fait payer cher les fauteuils 
d'orchestre et de bolcon elle reserve, par oil-
leurs, des places is des prix fort modiques. Au 
lieu d'aller voir si souvent les ineptes produc-
tions du cinema capitoliste, it tout oiler ou 

LE BALADIN, Ia faun* troupe de Dounking, qui 
se prepare a donne, une scene de representations 
ambulant., a bard Wane pankhe, presenter°, le 
26 avril, son premier spectacle a Paris, aux 

Ambassadeurs. 
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devoir de s'engager dans les rungs de 
l'armee c du droit, de la civilisation et 
de la libertd a. Au sours de leur derniere 
reunion, qui se tint dans une salle du 
XIII' arrondissement, les socialistes sus-
ses flaborerent la fameuse declaration 

VICTOR FINK 

qui se termine ainsi : c ...Nous, socialis-
tes susses, sommes profondement con-
vaincus que nous servons fidelement les 
interets du proletariat international, en 
restant des ennemis intransigeants de 
l'autocratie russe et que nous manifes-
tons, enfin, une volonte maximum d'une 
action socialiste conscience, en rentrant 
dans l'armee de la Republique francaise 
avec les mots d'ordre : Vive la Democra-
tie Vive la Republique allemande I A 

bus be tsarisme ! Vive le Socialisme alle-
mand a 

An fur et a mesure que se poursuit 

bon theatre et en particulier au Theatre fran-
cais, lorsque celui-ci donne par exemple: L'Ecole 
des Femmes; Les Trois Sultanes, de Favart; La 
Brouille, de Charles Vildrac; Asmodee, de M. 
Francois Maurioc; Les Fausses Confidences, de 
Marivoux; Esther, de Racine, ainsi que tout le 
theatre d'Alfred de Musset. 
• Le Baladin, la jeune troupe de Dounking qui 
se prepare a donner une serie de representations 
ambulantes, is bard d'une piniche, presenter° 
son premier spectacle is Paris, au Theatre des 
Anibassadeurs, en matinee le 26 et le 31 mars, 
le 2 et le 9 avril. Au programme: A cheval 
vers Ia mer, drame irlandais de Synge, adapts par 
Bourgeois; La Cruche Cassie, farce flamande 
du grand ecrivain allemond du XIX• siecle 
Kleist. 
• II Taut voir: La Sauvage, au Theatre des Ma-
thurins (Georges et Ludmilla Pitoeff). Plates 
au Theatre de ('Atelier. Pacifique, au Theatre 
des Ambassodeurs. Les Indifferents, au Thea-
tre de rCEuvre. L'Air du Temps au Vieux-Colom-
bier. 
• Le jeudi 31 mars, le groupement culturel de 
jeunes, les Amis de Sautes presenteront un tour 
d'horizon cinematographique avec quatre films 
coracteristiques: la Zone, de Lacombe; Char-
iot joue Carmen; Anemic-Cinema, de Duchamp 
et le chef-d'oeuvre de Pabst: l'Opira de Qua-
tre sous (version allemande integral.). 
A 21 h., salle Poissonniere, 7, fg Poissonniere. 
Entrée: 8 fr. 
♦ Le Theatre du Grand Guianal presente un nou-
veau spectacle, scion so tradition. Si les deux 
actes comiques sont vrairtient de basse quolite, 
les deux pieces d'horreur constituent deux mo-
deles assez bons du genre. Le baiser dans to 
nuit, et surtout to Tour d'Amour vivent dons 
ce climat d'angoisse et de fausse lumiere qui 
depayse si bien ('esprit et le livre is lui-meme, 
— et que, jusqu'a novel ordre, le Grand Gui-
gnol reste, is ma connaissonce, seul capable de 
crier. 

VARI ETES 
QUE VOIR ? 
♦ La Revue de Bobino. 
• Le spectacle . de vorietes • de l'A. B. C. 
♦ Mogodor, le Casino de Paris, les Folies Ber-
gere. 
♦ Les attractions dons les cinemas. 

COURRIER 

• Une nouvelle revue nue vient d'être pre-
sentee is l'Alcazar, sembloble au genre peu re-
commendable des pricedentes. 
♦ On vient de crier ou Theatre des Nouveau- 
tes • Le Bois de Boulogne fontaisie musi-
cale de Rip, dont lo distribution comporte en-
tre autres interpretes, Jeanne Aubert et Pauley. 
♦ Lo donseuse Mia Slavenska octuellement en 
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tear martyrs inutile, legionnaires et oo_ 
lontaires comprennent plus clairement 
qu'ils ant ate trompes. Le pathetique du  
livre de Victor Fink tient au pathetique 
d'une situation guerriere air ceux qui se 
battaient n'etaient pas des ennemis. 

Dans les derniers resits, les personnel. 
ges de  c Legion 14 a sentent confusement 
qu'ils ant d'implacables ennemis;  mail 
ceux-ci ne sont pas les soldats allemande; 
ce sont tous les profiteurs de la guerre, 
tons les courtiers en croix de bois, tone 
les galonnards des infdmes conseils de 
guerre, tons ceux qui, hurlant c jusqu'au 
bout a, speculent, a l'arriere, sur la mi. 
sere des humbles. 

En dehors de toutes ses qualitds 
raises (art admirable du resit realiste, 
variete dans /'exposition et le dialogue, 
etc...), je decouvre dans le Hare de Fink 
an inter& particulier. 11 vient a point 
pour &Mires certains de nos compatrio-
tes qui, manquant d'iducation politique 
et de connaissances litteraires, n'hesitent 
pas a denoncer dans la litterature rune 
conternporaine an courant d'heroisme 
belliqueux. c Legion 14 z est, par excel-
lence, an livre pacifiste. Pacifiste, 
parse qu'il est relafif a une guerre impe-
rialiste. Pour etre logique avec lui-meme, 
he pacifisme inspire par une Celle guerre 
doit aboutir a Ia lutte revolutionnaire, 
c'est-d-dire a la guerre de classes. 11 en 
va bien ainsi du pacifisme de Victor Fink 
et de celui de Loum-Loum qui, compft. 
raissant devant le conseil de guerre, 
s'ecrie : c Je vous conseille de me fu-
silier... Si vous ne me fusillez pas, je 
crierai a tous les soldats : Plantez-1l 
ce travail 1 Que les maitres le (assent 
eux-mimes f Et pendant ce temps, nuns 
leur casserons la gueule. a 

Charles Steber, le traducteur de eel 
ouvrage appele a rem porter un fres oil 
susses, a reussi an beau tour de force : 
en nul endroit, le lecteur ne peat se don-
ter qu'il s'agit M d'une traduction. Sie-
ber a traduit Fink aussi fidelement qui 
Fink a traduit in realite. 

Francois DRUJON. 

(1) Editions Sociales Internationaies. 
(Collection Ciment). 

tournee donsero prochoinement • en representa- 
tions 	dans les fameux ballets de Monte-Car- 
lo. 
• Harpo Marx, I'un des fameux Marx Brothers 
viendrait vers la fin de l'onnee is Paris, non 
comme vedette de cinema, mais comme prin-
cipal interprete des ballets russes de New-York 
de Leonide Mossine. 
• Deux fameuses danseuses panamiennnes Loly 
et Jany vont debuter pour la premiere fois en 
Europe sur une grande scene de Paris. 

LOISIRS POPULAIRES DE LA SEMAINE 
DU 25 AU 31 MARS 

• 
SPECTACLES ET CONCERTS 
Samedi 26. —  Au Theatre Sarah-Bernh., 

a 17 h. . Les Concerts Symphoniques du 
Peuple •. Places 5 is 10 fr. 

Jeudi 31. —  Au Theatre Sarah-Bernh., 
14 h. 45, par le Th. du Jeune Spectoteur: 
• Les Contes d'Andersen •. Places 3 6 6 
francs. 

Jeudi 31. —  Au Caveau de to Republique : 
• Les Chansonniers 	Places 6 5 fr. 

BALADES ET RANDONNEES. 
Dimanche 27. — Sortie de • Camping et 

Culture • dans les Bois de Meudon. Ron-
dez-vous is 8 h. 30, is la sortie du Me-
tro Pont de Sevres. Repas tire du sac. 

Dimanche 27. —  Sortie en  Forst  de Fontai-
nebleau des Amis de la Nature (30 km. 
env.). Train is 7 h. 33, pour Fontaine-
bleau. Billet 16 fr. 

VISITES DE MUSEES, CONFERENCES. 
Samedi 26. —  A 14 h.: Le Musie Como- 

valet: • La Commune de 1871 	Rendez- 
vous, 23, rue de Sivigne. Frois 2 francs. 
(Visite organisee par I'APAM et Camping 
et Culture). 

Dimanche 27. — Visite . Regards au Ms- 
see de 	Rendez-vous a 10 h., 28, ad 

Victor (Porte de Versailles). 

UNE DATE A RETENIR 
Vendredi 1 <r  avril, a 20 h. 30, dons les Se-

Ions de l'Hatel Lutetia: • La Grande Fete 
de Printemps • organisee par la Federation 
et le Comiti des Loisirs Populoires. the 
partie artistique magnifique is Ioquelle Por-
ticiperont de nombreuses vedettes, UP 
grand bell: lo fete tout entiere sera Pio' 
cee sous le signs de la lumiere et des 
belles couleurs; • La Mediterronee • eel 
est en effet le theme choisi. 
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e L'Entree a I'Usine n, par Marcel Pogolotti. Tableau ex-

pose a Ia Galerie it Au Carrefour. 
Marcel Pogolotti cultive ('abstraction de Ia peinture figura-
tive avec bonheur et sensibilite. 

Le dimanche 27 
motin, . Regards 
tours, avec la collab 
une visite au: 

MUSEE DE L'AIR 
VOUS Y VERREZ : 

Tous les modeles d'Avions ! 
Tous les moteurs ! 
Tout ce qui cone n:ne ('Aviation ! 
Notre groupe sera accueilli par M. Dol- 

fuss, Directeur du Musee et ses assistants. 
Antis Lecteurs, nous comptons que vous 

viendrez nombreux 
Nous vous donnons rendez-vous a Diman-

che, 10 heures, devant L'ENTREE DU MU-
SEE, 28, BOULEVARD VICTOR (Porte de 
Versailles). Avec ce bon : Entree : 1 fr. 

MARS, a 10 heures du 
organise pour ses lec- 
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PRUDENCE ! 

de la Piste a l'Ecran 
s inspirees par le thea- 

inscrits citons les noms 
ng, Rouault, Gruber, Yves 

Les eyenements d'Autriche ont suscite, entre toms les pastes 
d'emission, prives ou d'Etat, une emulation dont l'auditeur no 
peut que se feliciter. Le dernier message de Schuschnigg a etc 
connu instantanement du public trancais et celui-ci a pu suivre, 
minute par minute, les phases angoissontes de cettc tragedie 
dont depend le sort de ('Europe. 

On a ecrit, de-ci de-la, que dans cette couse aux informa-
tions, la radio officielle avait etc battue par Radio-Cite et le 
Poste Parisien. II est certain que ces deux pastes ont realise 
de veritables prodiges. Its traduisaient, au fur et a mesure les 
nouvelles diffusees par Radio-Vienne. Les pastes d'Etat ne les 
ont pas suivis jusque-la. Ont-ils cu tort ? Ont-ils cu raison ? 
Its ont eu raison. 

A Paris-P.T.T. on await tout de suite compris quo la radio 
autrichienne etait, des les premieres heures, tombee au pouvoir 
des nazis of que ceux-ci transmettaient des nouvelles tendon-
cieuses, voire memo de flagrants mensonges. Its affirmerent, par 
exemple, que le president Miklos avait accepte la demission 
de Schuschnigg, cc qui etait faux. 

En se refusant de prendre pour argent comptant tout ce 
que disait Radio-Vienne, Pans-P.T.T. a donc fait preuve d'une 
prudence dont on ne sourait trop Ic feliciter. II a compris que 
le devoir d'un poste officiel n'est pas, sous pretexts de battre 
un record d'informotion, de diffuser n'importe quoi. II n'est 
pas tombs dans le 'panneau astucieusement tcndu par la 
propagande allemande. Les services de M. Goebbels voulaient 
faire croire au monde que les Allemonds ovaient eta accueillis 
avec enthousiosme par Ia maiorite de la population viennoise. 
Et de fait, les hail ! hail I enthousiostes parvinrent jusqu'o 
nous. Mais les rares depeches impartiales roues par Ia suite 
ant prouve qua ces manifestations . spontonees 	etalent or- 
ganisees par la Gestapo at qua, pour n'avoir pas ate enregis-
trees par le micro les emeutes des faubourgs viennois ne s'en 
sont pas mains produites. 

Informer ties vita, c'est bien. ContrOler les informations est 
mieux encore. 

Les evenements d'Autriche, en tout cos, confirment l'impor-
fence du role de la radio dons une guerre ou une revolution. On 
salt comment Queipo de Llano, ayant mis la main sur Radio-
Seville, fit croire a l'Espagne of ou monde qua les rebelles 
etaient maitres de cette villa alors qu'il n'en aria Hen encore. 
On a pu blaguer Qucipo par la suite et dire par exempla, qu'il 
remportait des victoires... au micro. Ce but vrai au mains une 
fois ! 

Et alors se pose un problem° : les pastes d'emission francais, 
officials ou prives, sont-ils suffisamment defendus contre un 
coup de main fasciste ? Si, par exemple, le complot du C.S.A.R. 
avait reel, un commencement d'execution, est-il certain que les 
conjures n'auraient pu reussir d s'emparer d'un ou do plusicurs 
emetteurs ? 

On veut croire que le ministere de l'Interieur et son collegue 
de la defense notionale se sont poses la question. 

• Toujours a Radio-Cite, les conies celebres qui ont berce 
notre enfance sont intelligemment mis en ondes par Jean Gui-
gnebert. Qui de nous n'oura entendu avec emotion, jeudi der- 
nier Le petit soldat de plomb, d'Andersen Mes gasses, pour 
leur port, an avolent les larmes aux yeux. 
• Depuis le 15 mars, Radio-Normandie transmet sur 212 m. 60 
ou lieu de 269 m, 5. 
♦ line nouvelle emission, le ieudi a 22 heures, o Radio-Cite : 
Rsthme et Travail. On nous fit entendre des chansons de metier 
puissantes, emouvantes et, en tout cas, excellemment choisies. 
La chanson des soveux, notamment et ('hymn des forgerons 
sont de purs chefs-d'ceuvre, et les artistes qui les ant inter-
prkes ont eta remorquables. 

A ECOUTER 
JEUDI 24 :  Les vieux cat' cone' : une heure a la Pepiniere 

en 1905 (Rodio-37, 21 h. 5) — Les Mousquetoires au couvent, 
operette de Louis Varney IBruxelles fr. 20 h. — Comme le 
temps passe, evocation de 1850, par Paul Rehoux (Radio-Cite, 
22 h. 15I — Vedettes internationoles: 	Elisabeth Schumann 
i Poste Parisien, 21 h 30) — Les Maitres Chanteurs, de Wapner 
(Lyon-la-Doua, 21 h. 30). 

VENDREDI 25 : Selection de Mignon (Luxembourg, 14 h. 5)  —
Le quart d'heure historique :  le panache blanc d'Henri IV, par 
Jean Grimod (Radio-Cite, 21 h.) — L'Enfant de Mary, piece 
retronsmise du Theatre Michel (Poste Porisien, 21 h.) — Les 
Achorniens, piece d'Aristophone, adoptoe par notre collaborateur 
Paul Nizon (Tour Eiffel, 15 h. 30): — Le roi David, d'Honegger 
(Strasbourg, 21 b. 30). 

SAMEDI 26 : Retransmission du nouveau spectacle de Bobino 
(Radio-37, 21 h.) — Boris Godounoff, drame musical de Mous-
sorgsky (Bruxelles fr. 20 h.) — La demi-heure des Tout-Petits 
(Radio-Paris, 17 h. 20) 

DIMANCHE 27 :  Le Quart d'heure de l'auditeur 
11 h. 45) — Foires et Kermesses (Tour Eiffel, 20 h. 301 — Soirée 
alsocienne (Rodio-Strasbourg, 20 h. 30) — La Conversion d'Al-
ceste et M. Bodin, deux chormontes comedies en un octe de Cour-
teline (Morseille-Provence, 20 h. 30). 

LUNDI 28 : Les Affaires sont les affaires, la piece célèbre 
d'Octove Mirbeou, par la troupe de la Comedic Francaise (Stras-
bourg, Rennes, Nice, 20 h. 30) — Les echos de la Vie de Boheme, 
fantaisie (Paris-P.T.T., 22 h.) — Le double quotuor d'hommes 
luxembourgeois dans des Melodies populaires des 15' et 16' sie-
des (Luxembourg, 22 h. 20). 

MARDI 29 : Concert symphonique : Bach, Mozart, Romeau, 
Haendel (Tour Eiffel, Lyon-P.T.T., Bordeaux-Lafayette, 20 h. 30) 
— Les sueces d'autrefois (Paris-P.T.T., 20 h. 30) 

MERCREDI 30 :  La radio fete le printemps (Radio-Paris, 
21 h.). 

MOSCOU-KOMINTERN (50 m.) Emissions francaises : Jeudi 
21 h., Vendredi 1 h. 30, Samedi 21 h., Dimanche 1 h. 30. 

L'AUDITEUR X... 

beaute. Moi, je connais leur secret, leurs ravines fines 
at soyeuses n'entrent pas dans la terre, elles ne ta-
tonnent pas dans l'obscurite a la recherche de nour-
riture, elles ne combattent pas les cailloux tranchants, 
la secheresse, elles ne travaillent pas pour dormer la 
save vivifiante aux feuilles, aux petales. L'orchidee, 
fleur aristocratique et etrange, vit sur les troncs des 
arbres vivants. Peut-etre que Parbre majestueux et som-
bre est fier de cette parure magnifique. Mais sa force 
tombera, ses feuilles fletriront privees de nourriture, 
l'intruse parasite a bu avant elles. Elle peut to plaire, 
elle peut ensorceler bien des gens; pour moi, cette fleur 
vampire demeure un symbole... 

Mais si tu veux voir la fleur que je porte dam mon 
cceur, viens, cherche avec moi. Elle n'est pas de ces 
fleurs etranges et somptueuses. Tiens, nous avons passé 
a cote d'elle sans la voir. C'est le mimosa. Non pas 
le mimosa de la Cote d'Azur aux petits pompons d'or 
enchanteurs, mais le Mimosa Pudica, aux branches 
fragiles, aux teintes de bleu et de rose pastel. Vois, je 
touche tine feuille at la feuille se courbe, tu froles une 
petite branche, elle recule. Ne secoue pas ce petit buis-
son, it resterait comme inanime pendant une semaine, 
cachant ses feuilles, ses fleurs, sa beaute sensible... Oui, 
tu as raison, comme ceux qui ont subi dans leur en-
fance trop de malheurs, qui ont une sensibilite trop 
forte, qui reculent devant ('obstacle, qui restent toute 
leur vie comma inertes, replies stir eux-memes, cachant 
leurs talents, leurs dons pour toujours... Pour ceux-la 
it faudra travailler, lutter pour qu'une époque meilleure 
arrive apres notre temps plein d'orages. Le travail, la 
lutte nous appellent, l'avenir nous attend. 

Nous ne pouvons pas nous cacher plus longtemps 
sous les ombrages de la foret vierge. Retournons a Pa-
ris. La route ne sera pas longue, notre foret n'etait 
que le Jardin des Plantes et ses serres. Notre voyage 
d'exploration n'a dure qu'un dimanche apres-midi... 

Et si la fatigue, ('ennui nous prend, tine prochaine 
fois, nous pourrons nous hasarder vers la Grace, alley 
en Afrique, comme tu voudras. Mais seulement un di-
manche, bien entendu. 

Ida PAUL. 
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FILMS 

FRANCO-ALLEMANDS 

• 
INEMA 

T
ANDIS que le chaneelier Hitler fat-
sait son entree a Vienne on pour-
suivait, dans les studios de Neu-
babelsberg, pros de Berlin, en 

presence de Mine Francois Poncet, la 
realisation du dernier film de M. Mar-
cel Lherbier, Adrienne Lecouvreur, 
qui a pour vedette Yvonne Printemps. 
Si l'on en croit une lettre de M. Lher-
bier a notre excellent confrere Pour 
Vous, le i  baiser final ) ou dernier 
tour de manivelle du film coIncida avec 
rarrivee de la Gestapo dans les rues de 
Vienne et l'epidemie de suicides qui 
s'en suivit. 

Le cinema allemand a, chacun le 
sait, un glorieux passe. Peu important 
avant guerre, 11 prit, du fait de l'isole-
ment allemand durant les hostilites, 
un grand developpement. C'est en 191'7 
que Krupp, les consortiums chimiques 
et la haute banque allemande foncle-
rent la societe U.F.A. qui, depuis cette 
date, domine le cinema germanique. 

Apres la guerre furent realises outre-
Rhin nombre d'oeuvres de grande im-
portance. Caligari, par exemple, devint 
le symbole de toute une époque de l'art 
europeen. 

L'Hitlerisme a brise l'essor du cine-
ma germanique. Tous les grands met-
teurs en scene allemands sont, depuis 
de longues annees en exil, boycottes 
chez eux comme juifs ou marxistes. 
Les metteurs en scene actuels du III" 
Reich sont incapables de produire des 
oeuvres qui aient une importance In-
ternationale, et malgre les ordres du 
docteur Goebbels, grand maitre du ci-
nema, il sera toujours impossible de 
creer un e potemkine , national-socia-
liste. Les ecrans allemands en sont re-
duits aux grandiloquentes boursouf flu-
res de Lent Riefenthal et de Luis Tren-
ker. 

Puisque les films allemands, d'une 
mediocrite eprouvee sont quasi inven-
dables a l'etranger, le docteur Goebbels 
a appele en Allemagne des metteurs en 
scene et des acteurs des autres pays. 
Ainsi l'Allemagne peat-elle conserver 
une exportation qui lui permet de se 
procurer des devises etrangeres. 

Lorsqu'on tourne un film a Neuba-
besberg, avec un metteur en scene 
ffancais avec des acteurs francais, 
dans des decors dela utilises pour la 

version allemande 3., le film, une lois 
projete en France, aura pour le specta-
teur non prevenu toutes les apparences 
d'un film francais. Et si les vedettes ou 
les metteurs en scene sont aim& de 
notre public, ce film franco-allemand 
aura une carriere comparable a celle 
des meilleurs films francais. Et le be-
nefice sera considerable, qui viendra 
des poches des spectateurs francais 
pour aller remp/ir des cof fres des en-
treprises hitleriennes. 

Car, nous dit Claude Briac, dans Ce 
Soir: « Les acteurs francais qui vont 
tourner a Berlin ou a Rome sont pay& 
en France... avec de )'argent qui vient 
de )'exploitation dans notre pays. Les 
films realises dans des pays a. regime 
totalitaire sont par suite de la situa-
tion defavorable des ouvriers, d'un prix 
de revient inferieur a ceux realises 
chez nous. Donc ils laissent, exploitks 
en France, une merge de benefice 
beaucoup plus grande... 

Oil vont ces benefices ? Dans les cais-
ses de la U.F.A., dans les ccdsses de 
Krupp, dans celles des wines chimi-
ques, dans celles des grandes banques 
nazies, dans celles du ministere de la 
propagande nationale-socialiste. Ces be-
nefices servent a jabriquer contre nous 
des canons, des gas asphisiants, des 
cagoalards... Dematn l'hotel de Mme 
Yvonne Printemps a Paris, sera peut-
etre andanti par une torpille realisee 
avec le benefice de son Adrienne Le-
couvreur. Etrange paradoze que 
• Ii y a chaque annke plusieurs dizai- 
nes de films Franco-allemande ou /ran-
co-italiens. Ne pourrait-on pas inter-
dire l'importation en France de films 
parlant francais realises it l'etranger ? 

Georges SADOUL 

LES FILMS 
• 

HERCULE 
11 est certes inutile de faire ici le pane-

gyrique de Fernandel. Je suis certain que 
vous aimez tous, comme moi, ce comique 
qui sait etre sympathique, dreole, vrai, 
charmant, sans jamais tomber dans la 
grossierete, si grossiers que soient parfois 
les roles qu'on lui ait donnes a jouer. 
Dans Hercule il sait etre toujours excek 
lent. L'idee du scenario de Carlo Rim est 
amusante. Un brave garcon du midi, qui 
n'aime rien d'autre que jouer aux boules, 
se trouve soudain a Paris, maitre du, plus 
gros journal de In capitale. On reconnait 
peut-etre le sujet: c'est a tres peu de dif-
ferences pros, celui de )'Extravagant 
Mr Deeds. Le savoureux provincial se 
charge de donner des leeons a tous, it a 
des deceptions amoureuses, it retourne en-
fin dans sa Provence natale oh est le vrai 
bonheur. Si Mee est d'une cocasserie de-
ja eprouvee, le dialogue est malheureuse-4 
ment mediocre. Avec ses plaisanteries 
cherchees, ses reflexions faussement pro-
fondes, son amertume de parade, il rele-
ye des pires traditions boulevardieres. 
Achard ou Jeanson me font sans doute pas 
autre chose que du dialogue boulevardier. 
Mais ils le font avec talent. Le dialoguis-
te d'Hercule est plat, Parmi les protago-
nistes de Fernandel, Pierre Brasseur est 
bien, Delmont est, comme d'ordinaire, 
cellent en paysan provencal; Gaby Mor-
lay et Jules Berry savent, par )'artificiel 
de leurs personnages, mettre en valeur 
tout ce que Fernandel a de naturel et 
d'humain. Une oeuvre qui out pu etre 
meilleure, mais qui reste bien entendu, 
tres superieure a lin de la Legion et au-
tres Rois du Sport. (Film francais, sce-
nario de Carlo Rim. Mise en scene de Es-
way, avec Fernandel, Gaby Morlay, Jules 
Berry, etc.) 

• 

MARIE WALEWSKA 

Greta Garbo est tine grande, une tres 
grande artiste. Quelque chose comme la 
Rachel on la Sarah Bernhardt du cinema. 
Charles Boyer n'est pas un mauvais ac-
teur; et l'on se rappelle avec plaisir plu-
sieurs de ses creations. Mais it ne suffit 
pas d'une Rolle, et d'un bon partenaire 
pour faire un film parfait. Il faut aussi 

Voici une scene d'a Hercule n, film de 
Esway, dont Fernandel est un excellent 

interprete. 

un bon scenario. Et, a mon goht person-
nel il est tres irritant d'ecouter une piece 
historique oil l'on entend, par exemple, 
Jules Cesar donner, par d'evidentes allu-
sions, son avis sur l'actuel III° Reich, ou 
exprimer ses preceptes sur la conduite du 
gouvernement. Peet-titre ai-je garde ce de-
goht a cause de ces e narrations s. de col-
leges oil l'on vous donne a developper des 
sujets leis que ceux-ci : c Madame de Se-
vigne icrit du fond des enters a l'empe-
rear Charlemagne pour let apprendre le 
succes du c Cyrano de Bergerac 3. d'Ed-
mont Rostand, nu Theatre de la Porte 
Saint-Martin 3.. 

Bien qu'on nous affirme que Clarence 
Brown, qui est l'un des plus consciencieux 
metteurs en scene du cinema americain, 
se soit entoure de toutes les garanties his-
toriques pour realiser son Marie Walews-
ka, il arrive que son oeuvre ressemble sou-
vent aux e narrations 3. dont je viens de 
parler. Par exemple; dans la scene oh Na-
poleon trace a Marie les plans d'une 
ideale S. D. N. Et puis il est extremement 
genant, en France, d'entendre Napoleon 
parler anglais, meme avec un fort accent 
francais. 

Il y a pourtant de bons moments, dans 
Marie Walewska. Le debut, par exemple, 
oh des cosaques entreat a cheval dans un 
magnifique salon, sit& mis an pillage. Et 
puis la plupart des scenes d'amour de 
Garbo, qui sait, toujours et quoi qu'on lui 
fasse jouer, rester e divine s, (Film ame-
ricain. Mise en scene de Clarence Brown. 
Avec Garbo et Ch. Boyer.) 

• 

L'OR ET LA CHAIR 
Ce film est -l'histoire d'un aventurier 

americain qui edifia taut& contre, Mit& 
avec Cornelius Vanderbilt, sine immense 
fortune. II commerce avec I'ennemi du-
rant la guerre de secession, puis s'enri-
chit par des procedes voisins de l'escro-
querie. La premiere partie du film traitee 
sur le mode plaisant a de la couleur et 
de )'entrain. Puis )'action devient tragi-
qne et le film langnit. On retrouve ici 
Frances Farmer et Edward Arnold dont 
on n'a pas oublie les puissantes creations 
dans le remarquable Vandale. Its ne sont 
pas a la hauteur de leurs premiers roles. 

On attendait en particulier mieux de 
Frances Famer, qui avait ete, it y a dix. 
huit mois, saluee par tons comme une  
etoile naissante. Ne serait-elle, comme 
cette pauvre Margo, qu'une etoile filante' 
(Film americain.) 

• 

CHERI-BIBI 
Pour ma part, j'aime beaucoup Gaston 

Leroux. J'ai garde un excellent souvenir 
du Fauteuil Hanle, du tres curieux Fantá-
me de l'Opera, et de Cheri Bibi, dont Leon 
Mathot vient de faire un film. La censure 
n'aurait sans doute pas permis de mon. 
trer les forgats maitres de La Martiniere  
ou Cheri Bibi en train de changer litt,, ra. 
lement de peau avec un elegant yacht. 
man. Aussi le Cheri Bibi du cinema ne 
ressemble-t-il que de tres loin au roman 
de Leroux et est-il souvent (a force de 
coupures et de transformations), asses 
difficilement comprehensible. Si le film 
est extremement moyen, ce n'est pourtant 
pas in faute d'une bonne distribution. 
Pierre Fresnay est parfait an debut dans 
un role de c bistro a,. Aimos, qui joue sou-
vent dans de mauvais films vaut toujours 
mieux que ce qu'il interprete (souvenez-
vans de La belle Equipe. Lucien Dalsaee 
et Rene Navarre a—ortent avec eux le 
souvenir des époques heroluues du cine-
ma (de ]'avant-guerre a Papres-guerre) 
alors qu'ils eta►ent les plus grandes ve-
dettes frangaises (Film francais de Leon 
Mathot, avec P. Fresnay, J.-P. Aurnent, 
etc.). 

• 

40 MAUVAISES FILLES 
Un film policier comique qui se derou-

le dans les coulisses d'un music-hall on 
se joue la revue is succes les 40 Mauvaises 
Filles. On tue un peu dans tons les coins 
et c'est un couple policiers grotesques (Ja-
mes Gleason et Zazu Pitts), qui &cots-
vre dans le plus innocent des personna-
ges le vrai coupable. Ce film est agrea-
blement joue et mis en scene. Zazu Pitts 
est souvent amusante dans un personna-
ge de pitre femelle. Mais pour notre part 
nous regretterons toujours la grande tra-
gedienne, inquietante, perverse malheu-
reuse et suppliciee que tut cette actrice, 
it y a quinze ans dans les grandes pro-
ductions de Stroheim (Film americain). 

• 

S. 0. S. VERTU 
Une richeheritiere est partie vers 

Greenwich Village, le Montparnasse de 

New-York pour ramener son beau-frere 
an bien. Et c'est elle qui se laisse prendre 
au charme de la boheme. Tout cell* est 

bien joue (Mirriam Hopkins a du chien el 
do charme); bien mis en scene, bien d(-
coupe, mais reste toujours parfaitement 
artificiel et passablement insignifiant. 
Un film c sophistique ) de pins (Film 
americain). 	 G. S. 

• • 

NOUS AVONS AIME : 

UN PEU 
Hercule (Fernandel); Mr Dodd part pour 

Hollywood (entrainant); Prison sans barreaux 
iemouvontl; Carnet de Sol (vedettes); Re-
gain (copieux); Marie Walewska (pour. Gar-
bo seulement); La mort du cygne (chez lee 
jeunes donseuses); Cette sacree verite, La 
vie facile, Nick, gentleman detective (vau- 
deville americain); Sept braves 	I explores- 
tours polaires). 

BEAUCOUP 
L'affoire Lafarge (interessant); Le Puri-

taM (prix Delluc); Le depute de la Bonjour 
Isovietique); 	Deanna et ses Boys (froi- 
cheur); Dodsworth psychologique). 

PASSIONNEMUIT 
Gene du voyage (Le cirque vu par Fey-

der); Rue Sans Issue (dramatique); La Mor-
seillaise (un evenement national); Soupe 
aux Canards (Les hires Marx); Les Temps 
Modernes (Chariot); Pierre le Grand (his- 
toriaue).. 
PAS DU TOUT 

Double crime sur la ligne Maginot, Le 
Roman d'un tricheur, Claudine a I'Ecole, Le-
gions d'honneur (grand prix du cinema fran-
cais); La Tour de Nesle, Maman 
l'Heure supreme, Troika. to Tour de Notes. 
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les 6 Ours 
N immense tumulte, d'enormes lumieres; la piste 

a petites lattes de bois blond, virages releves et 
nudes comme des murs; les hommes, les coo-
rears, tantat paisibles et tantat dichaines, mail-

lots multicolores, machines itincelantes, sur la piste 
blonde not* de lumiere true; la foule encore, la Mule 
innombrable, invisible, perdue loin liz-haut, fres haul 
sous la verriere et cette autre foule, plus pres, aux bat-
ons, au a pesage a, a la pelouse, partout... 

Trimulte immense dans to plus vaste et in plus extra-
ordinaire arene de Paris : le velodrome d'Hiver. Le 
Vet' d'Hite ! Toiture de fer et de verre, gradins immenses, - 
charpentes d'acier et tableaux d'af fichage lumineux, bars 
et restaurants, tribunes de bois etroites et hautes des 
rommissaires et des juges, lumieres et lumieres partout, 
diffuses ou tombant tout droit sur la piste, projecteurs 
irlairant violemment un nom d'aperitif, of fiches inor-
mes et sans beaute. 

Naffs des Six !ours ! Le velodrome entier, peu a peu, 
se remplit. Aux restaurants du a pesage s, les petites 
lampes vertex et roses et jaunes s'eclairent : les tables 
blanches resplendissent... On vient aux Six-fours en 
robe, en habit et l'on dine, et l'on bavarde, et l'on fait 
des grdces et, de table a table, Fon s'observe. De temps 
en temps aussi, on daigne ditourner la tete, la tete pre-
cieuse appuyee sur M main jolie, et l'on regarde la 
course avec une sorte d'abandon... Les gens qui dis-
tribuent des primes... Des sportifs connus, des artiste:, 
du theatre ou du cinema arrivent a une heure du ma-
tin. Its viennent aussi jusqu'au bord de la piste dormer 
des primes; on les applaudit; le peloton passe devant 
mix dans on bruissement de roues et de manivelles pa-
reil a celui que ferait un vol d'insectes a larges ailes; 
on coup de pistolet : la vedette a donne le depart de sa 
prime. Un maillot rouge ou bleu ore de toutes les cots-
tears s'echappe du peloton compact. C'est alors que par-
tent de la-haul des e populaires ), vers le petit cham-
pion qui s'en va tout seul vers la prime, debout sur les 
*ales, muscles tendus, les plus magnifiques encoura-
gements. Par dessus les balustrades, les corps se pen-
client : c'est une vague enorme de cris et de trepigne-
ments enthousiastes et joyeux, une vague qui s'enfle, 
diferle, soutient ('effort du petit champion et le porte 
jusqu'd (a ligne, large trait rouge barrant la piste et 
qui marque la fin de sa peine. 

Les c Popularres s : public le plus chic vraiment et 
qui comprend l'ef fort, et qui crime ses vedettes, et qui sif-
fle iperdument quand une finite est commise. Le public 
miss, qui ne 	pas aux petites tables du e pesage a 
mais qui emporte, route dans une serviette, le repas 
de pain, de saucisson, de fromage et d'orange et qui En haul : Les a &urea& a, peat manifester sa colere, son ironic ou sa joie de cent 
manieres, qui pent chanter, railler, sillier, conspuer, 	ou petit matin, tournent a 
cruller, ,ire aux larmes quand chante Fernandel, c noire 	 moyenne reduite. 
grand comique nationals annonce par la voix du speaker 
Ilerretrot! 

La course! Ses cent quarante-ring heures de c chas-
ses 3, de c sprints s, de primes et de relative accalmie... 
Le reglement est, cette fois, plus severe, plus impitoya-
ble que jamais. 	accordait jadis aux coureurs, pen- 
dant les heures creuses, froides, desesperantes du ma-
tin, renames graces : on lour permettait, par exemple, 
de laisser quelque temps leur dur ono de course, its 
pouvaient router doucement sur one c bicydette de 
fucteur a a guidon retourne et large selle; la course 
flail interrompue a l'heure du balagage de la piste... 
Cette armee, aucune douceur 1 On a decide qu'ils de- 	Ci-dessus : Un autre aspect 
oaient router et router six nuits et six fours, six units 	 de I'interminable ronde. 
et six fours, sans treve ni repit. 

Sans s'arreter jamais, le peloton multicolore doit rou-
ter, tantat longuement etird, disloque, regroup,, dange-
reusement serre. Parfois un homme, avec one adresse 
etourdissante, se degage de ces roues et de ces corps en-
rheuetres, bondi entre les autres qui e roulent au train a, 
monte jusqu'aux balustrades, tout en haul des virages, 
et, brusquement, plonge vers la a corde 3, et file, file, 
tete baissee, dents serrees, dos rond, cuisses et jambes 
couples et puissantes, appuyant rageusement sur les pi- 
dales, porte par le grand tumulte des cris et des musi-
ques. 

Le grand tumulte des cris, des cloches, du claxon el 
des musiques accompagne la ronde infernale 	Les 
Six-lours 	I Un grand spectacle par la mise en scene, la 
joule innombrable, un spectacle, un evenement parisien 	Ci-contre : Charles Pelissier at 
considere par les gens du pesage comme dant une simple 	Antonin Maine roulent de 
soiree, agreable parmi d'autres soirees agreables, alors 	 conserve. 
que la course, tout de metric, se deroule avec son cor- 
tege de peines, d'efforts — it y a des chutes doulou- 
reuses aussi — son cortege de soul trance. 

Les coureurs des Six-lours ? Des hommes tres forts, 
prodigieusement adroits et qui peinent. 

Les Six-lours? Une grande kermesse avec du sport 
veritable et dur et pas mal de snobisme. 

Jean ROIRE. 
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L
E soleil est la, Pair est leger, noire vetement d'hiver 
semble lourd a porter; nous oublions les fourrures  
pour penser a noire nouvel ensemble. Nous nous  
adapterons rapidement a la mode de printemps, et  
it nous sera facile d'executer nous-meme cet ensem-

ble. C'est ce yue nous portons tons les fours que nous corn_ 
binons avec le plus d'agrement. Nous souhaitons une tense 
simple, nous l'aurons, In mode nous y aidera. Sa simplicite 
West-elle pas toujours la vraie elegance ? Nous ne nous en  
lasserons jamais. 

Une bonne robe ne doit pas se demoder rapidement; nt 
nous aeons enuie, dans quelques mois, de la modifier, u 
dolt nous etre alors facile de le faire. 

Madame, nous voulez un tailleur ? Votre tailleur sera 
classique. La longueur de la jaquette sera, soil trey courte, 
suit recouvrant les hunches; la jape droite devnt avoir asset  
d'ampleur ofin de faciliter la marche, rien n'est plus den-
greable a porter qu'une jupe trop etroite. 

Pour le matin, la blouse sera en jersey de laine foneee, 
garnie de boutons fantaisie; pour l'apres-midi, en Pique on 
en linon de fil blanc; pour le soir en crepe de Chine ini-
prime. 

La robe d'apres-midi sera plus pratique en (trine qu'en 
sole et permettra de sortir en faille plus rapidement. Le 
bleu est en vogue, du bleu clair au bleu marine. Avec l'en-
colure au rim du cou, it est indispensable d'avoir une garni-
tare tres seyante et qui adoucit le visage. Le blanc est fra-
gile, mais a l'avantage de se laver facilement. II pent eta 
remplace par un simple petit foulard imprinie none sur le 
(levant; dans ce cas, la ceinture pourra titre assortie an 
coloris des fleurs de l'imprime, ainsi que les galas de tri-
cot. 

Comme robe habillee, la sole s'impose, soil du marocain, 
soil du crepe mat uni. La jape taillee duns le biais on plis-
see, et le corsage drape et resserre a la faille sur la jupe, 
formant ceinture et se terminant par un nceud sur le ate, 
Le noir est evidemment ce qu'il y a de plus pratiyae. Si vans 
aimez les coloris clairs, choisissez alors, Madame, une forme 
excessivement simple. Soil en foulard a pois, soft en Chine 
aid bleu clair vu beige. La robe chemisier se porte et it 
portera toujours. Comme chapeau avec une robe claire, it 
est preferable de porter un feutre assorti, de forme sport, 
avec une ceinture et des gants de claim. 

ROUGE-GORGE. 

C 'EST l'Opoque ou l'on mange de la morue par habitude. Mais on n'en 
est pas fiche, si l'on connait quelques facons agreables d'accommoder 
ce plat traditionnel. 

SIMPLE MORUE 
Faire cuire la morue apres l'avoir dessalee (vingt-quatre heures dans l'eau 

froide en changeant d'eau deux ou trois fois) 	c'est-i-dire, la mettre 
l'eau bouillante et la laisser 1/4 d'heure en maintenant la chaleur sans faire 
bouillir. 

Ne pas mettre de sel. Enlever peau et aretes (a moths que vows ne l'ayez 
achetee en filets). 

Emincez en petits fragments. Cuire des pommes de terre epluchees a la 
vapeur. Les couper en tranches. 

Faire chauffer 100 grammes de beurre et mettre quatre gousses d'ail con-
pees gros a cuire cinq minutes dans le beurre a feu doux. 

Passer le beurre dans une passoire. En mettre une partie dans une sau-
teuse en alternant les morceaux de morue et les tranches de pommes de 
terre. 

Arroser au fur et a mesure avec le reste de beurre. 
Poivrer. Saupoudrer de persil hache. 
Remettre quelques petits morceaux de beurre. Faire sauter quelques ins- 

tants pour dorer. Presser quelques gouttes de jus de citron, et servir : l'ail 
•mploye en plus ou moires grande quantite est indispensable. 

SAINTE ZITTE. 
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Personnages : M. Gromachin. 

Mme Gromachin. 
Prosper Gromachin (10 arts). 
L'employe. 	 • 

• • 

La scene represente une vaste 
De la maison des Gromachin 

sur level ih se sont re 
Tres loin, une colline, assise 

lancoliquement 'les secours. Un 
a on sommel, de crainte de se 

• • 

Mme GROMACHIN (qui tricote, assise sur la chemi-
ne,e ) .  — Agatoche, j'ai faim. Tu devrais descendre a la 
cuisine, je crois qu'il reste du bouillon au vermicelle et du 

fromage blanc. 
M. GROMACHIN. — Bien Bibiche (il enleve son ves-

ton et son pantalon et, sons hesiter, pique une tete dons 

Mme GROMACHIN. — N'oublie pas de remonter du 
pain. II en reste encore dans le garde-manger ! 

M GROMACHIN (sous l'eaul — Bien, Bibiche (mais 
la reponse nest plus qu'un informe borborygme accom-
pagnee de banes). 

Mme GROMACHIN. — Prosper, je t'oi defendu de 
faire pipi dans l'eau ! Songe que cette eau envahit notre 
cuisine et notre salle a manger ! 

PROSPER. — Mais ousque tu veux que je fosse pipi, 
alors ? 

Mme GROMACHIN. — Fois dans la cheminee, co torn-
bera dons In cendre. 

PROSPER. — Si papa pensoit a me remonter mes sol-
dots de plomb !... 

Mme GROMACHIN. — Agatoche, tu remonteras les 
;oldats de plomb du petit !... et n'oublie pas, pendant 
lue tu y es, de changer l'eou des poissons rouges !... 

(Lin borborygme accompagne de bulles fait penser 
M. Gromachin a repondu : a Bien Bibiche. 

CATCH AS CATCH CAN 
— Je la tiens, mon vieux ! 
— ...de Dieu, (ache ca, c'est celle de I'arbitre ! 

INONDATIONS 

Mme GROMACHIN. — Mes rhumatismes me travail-
lent ! Je ne serais pas etonne si nous ovions de l'eou !.. 
Quest-ce que peut bien faire ton pere ! Quel lambin !... 

PROSPER. — II essaie peut-etre d'allumer du feu pour 
secher la maison ? 

(M. Gromachin emerge en soufflant bruyamment.l 
Mme GROMACHIN. — Te voila enf in ! Tu y as mis 

le temps ! Je parie que tu es alle a la cove ! Souffle an 
peu... (M. Gromochin lui souffle timidement dans le nezi 
Naturellernent, tu empeste le vin ! ivrogne, vie ! Pendant 
ce temps, nous pouvons mourir de bairn !... 

M. GROMACHIN. — Je eassure, 

Mme GROMACHIN. — Cela suffit ! Passe-moi la soupe ! 
Dieu quelle est froide 

M. GROMACHIN. — Elle etait ou frois, Bibiche ! 
Mme GROMACHIN. — C'est gai, cette situation ! De-

puis trois fours que nous sommes perches sur ce toit je 
commence a avoir des courbotures ! Vroi, les souveteurs 
ne sont pas presses de nous tirer de la ! 

PROSPER. — Mamon, je vois un bateau la-bas !... 
M. GROMACHIN. — Le petit a raison, Bibiche, voila 

un bateau !... 

Mme GROMACHIN. — Voici enf in les souvete...rs ' 
co n'est pas trop tot !... 

PROSPER. — Its font force de rome leriant) Ohe ! 
Oh& !... 

(La barque grossit a vue 

M. GROMACHIN. — C'est un homme seul. II est vetu 
d'un uniforme... 

PROSPER. — Ca a fair d'un employe des pompes fu-
nebres ! Its devaient nous croire morts !... 

Mme GROMACHIN. — On dirait plutot un employe 
du gaz... 

(La barque s'approche et occoste le Wit.) 

L'EMPLOYE. — Monsieur Gromochin, c'est bien ici ? 
Mme GROMACHIN. — C'est moi. 
L'EMPLOYE (soulevant sa cosquettel. — Je suis em-

ploye 0 la Compognie des Eaux, je viens relever votre 
compteur... 

(Le rideou tombe dons la barque et lo fait chovirer 

PICQ. 

Henry, chatouille-moi le dos. 

1 

plaine inondee. 
n'emerge plus que le 

fugies. 
dans l'eau, attend me-
petit boil s'est refugie 
mouiller les pattes. 

Les feud is de Sam dit " V ENDREDI " 

C 
E n'est pas sans une certaine emotion que je me 
retrouvai, he jeudi suivant, devant rentree de 
rappartement de rinenarrable Sam, dit Vendre-
di; et, a ridee de me retrouver de nouveau en sa 

presence, j'eprouvai une sensation bizarre, encore que 
mel define. 

A peine eus-je tire sur he s serpent-sonnette m que la 
Porte s'ouvrit avec une telle violence que je fus 
lement aspire par he deplacement d'air et que je penetrat 
chez mon nouvel arni avec une rapidite flatteuse _pour 

mais qui etait totalement depourvue de dignite, car 
fund me flanquer, la tete la premiere, dans un porte 
Parapluies qui se trouvait place — d'une I acon bien ma-
lencontreuse — au beau milieu du vestibule. 
, Le chimpanze-valet de chambre (lequel repondait, je 
ppris par la suite, au joli nom de Man-Dhel') eclata 

dun rire silencieux qui eut he don de neexasperer et, me 
retournant vers lui, je ne sais a quelles extremites fd-
cheuses j'allais me /ivrer sur cet inepte anthropoicle, 
lorsque Sam, dit Vendredi, surgit brusquement devant 
moi 

— Ah ! votes voila, vieux haricot ! s'ecria-t-il avec une 
cordiattte qui m'emut jusqu'aux larmes. Je vous atten- 
dais avec impatience, car je m'ennuie a mourir, aujour-
d'hui. 

— Tiens ! Tiens... fis-je avec us, survrenant e-propos. 
— Oui, ajouta-t-il. J'ai eu rim-prudence de lire. en me 

lei? ant, du Paul Valery. A jeun, c'est terrible ! Venez sate. 
La-clessus, il me saisit par un bouton de mon gilet et 

m'attira vers son bureau avec tant de douceur que le 
bouton lui resta dans la main sans hesitation et que je 
faults renouveler mon entrée comique, en atterrissant, 
cette lots, sur un poele mobile chauf fe a blanc qui se 
trourcut sur mon chemin comme par hasard. 

Nous nous assimes devant he bureau de Sam. Ce bu-
reau ressemblait a tine reduction du Carreau du Temple, 
!at d etait encombre par une foule d'objets heterocli-
!es:  Mon regard y distingua nuilaisement, une ecuelle en 

une longue-vue, une botte d'egoutier, des &allies  

d'huitres et un livarot entame. Je notai meme un hens-
son empaille qui avait, dans rceil, une expression de 
tristesse infinie. 

— Votes avez Ia un veritable capharruzlim, ne pus-je 
m'empecher de dire. 

— Tiens ! c'est vrai... s'ecria Sam en regardant son 
bureau comme s'il le voyait pour la premiere fobs; et, 
avant que j'eusse pu prevoir son geste, d'un seta revers 
de bras, il avait tout envoye promener d travers to piece. 

— Voila ! fit-il avec tranquillite. C'est plus pro pre, 
maintenant. Alors, si vous to voulez bien, nous allons, 
sans plus tarder, realiser he petit projet dont je vous ai 
entretenu le mobs dernier. 

Ce disant, i1 s'empara du volumineux dictionnaire qui 
servait de tale d sa bibliotheque, laquelle prit immedia-
tement rallure there a la Tour de Pise, ce qui me fit re-
cuter prudemment, car faime recevoir des limes, mats 
pas sur la tete. Toutefois, arrivee a 37" environ, elle eut 
fair de se trouver a son aise et ne bougea plus. 

Pendant ce temps, Sam posait he dictionnaire sun son 
bureau et, en me priant de he tenir solidement i1 prit une 
epingle qui, par un curieux phenomene de mimetisme, 
avait, comme lui, la tete noire; it prit ensuite son élan 
et v'lan ! d'un seul coup, d'un seul, it m'enfonca repin-
Oe dens he doigt ! 

Je poussai un hurlement sauvage. 
— Oh ! la ! la ! fit-il avec calme. Quel rnauvais fakir 

vous feriez ! 
Vexe, je me tus. Mais, par prudence, je tins he dic-

tionnaire avec des pincettes D'ailleurs, la seconde tenta-
tive reussit pleinement et repingle s'enforica mollement 
au beau milieu du respectable bouquin. 

J'ouvris he dictionnaire avec jebrilite, tandis que Sam 
maintenait repingle sur to mot encore mysterieux 
le designizit et tous les deux nous nous pencluimes avec 
une precipitation louable, certes, mais fixlietise, car nous 
nous heurtantes he crane mutuellement avec une vio-
lence ridicule. 

Je poussai, dereche/, ten hurlement, pour he moins 
aussi sauvage que he precedent. 

par Romeo CARLES 

Aussitat, Sam se mit a me trotter la tete avec une vi-
gueur dont je he crois seal capable et, pour ne pas assis-
ter a raf fligeant spectacle de la peau de mon crane se 
clecollant et volant d travers respace a rinstar du heris-
son empaille, je dus allirmer que je ne me ressentais 
plus du tout de la collision. 

Nous revinmes vers le dictionnaire. Malheureusement, 
repingle avait chit sur he paquet et nous nous mimes en 
demeure de la chercher... 

...la nuit etait tombee depuis longtemps et nous la cher-
chions encore. 

En/in, comme minuit sonnait, Sam qui avail fini par 
s'eridormir, /a tete sur he poele (lequel s'etait eteint, je 
dois he dire) se reveilla et, me voyant a quatre pattes et 
furetant sous un tas de vieux journaux, m'interpella 
brusquement : 

— Hello ! there vieille chose... qu'est-ce que vous fa-
briquez-bi ? 

— Ben, je cherche repingle. 
— Quelle epingle ? fit-il, conzpletement abruti. Ah ! 

oui... repingle. Eh bien, ne cherchez plus, allez... Croyez-
moi, le Dieu de la Fantaisie ne nous est pas favorable 
aujourd'hui. Remettons cela 8 un prochain jeudi, vou-
lez-vous ? 

Et comme je me relevai, depite et courbatu, il me sai-
sit par he bras, me reconduisit gentiment jusqu'a /a por-
te d'entree, qui se trouvait etre en roccurence, la porte 
de sortie et, en me souhaitant une bonne nuit, il me re-
ferma la porte sur he pied, avec une telle precision et une 
telle delicatesse, que je poussai un troisieme et horrible 
hurlement. 

— Encore ! fit-il simplement. Et il disparut. 
Je dus descendre l'escalier sur les mains. 
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